DESSEIN, 

Contenant  39  Planches  ,  dont  3j  simples  et  une  double . 


LA  collection  que  nous  préfentons  ici, nous  a  paru 
devoir  être  rangée  dans  l’ordre  que  l’on  fuit  ordinai¬ 
rement  pour  former  des  éleves ,  en  les  conduifant  pas- 
à-pas  des  éléinens  les  plus  {impies  aux  plus  compofés. 
M.  Cochin  le  fils ,  qui  a  bien  voulu  agréer  ce  plan  8c 
en  diriger  l’exécution  ,  aaufli  enrichi  ce  recueil  de  la 
vignette  8c  de  plufieurs  autres  deffeins.  Il  eft  inutile  de 
faire  l’éloge  de  ces  morceaux  ;  le  talent  de  cet  Artifte 
eft  affez  connu.  La  vignette  préfente  fous  un  même 
coup-d’œil  les  différentes  clafles  ,  par  lefquelles  on 
paffe  fuccefïivement  pour  parvenir  à  la  parfaite  imi¬ 
tation  de  la  nature  ,  qui  eft  le  but  de  l’art. 

L’art  du  Deffein  ,  né  de  la  fenfation  qu’ont  éprouvé 
les  hommes  dans  tous  les  teins  à  l’afpeCt  du  tableau  de 
l’univers  ,  eft  l’effet  de  l’hommage  &  du  refpeét  que 
nous  rendons  à  la  nature  8c  à  fes  productions.  Rien 
n’étoit  fi  naturel  à  l’homme ,  que  de  chercher  à  retra¬ 
cer  aux  yeux  de  fes  femblables  une  idée  nette  8c  reffem- 
blante  des  objets  qui  l’avoient  affeCté  ,  foit  afin  de 
perpétuer  le  louvenir  des  hommes  qu’il  regardoit  ou 
comme  fes  bienfaiteurs  ,  ou  comme  les  bienfaiteurs  de 
l’humanité;  foit  pour  tranfinettre  à  la  poftérité  ces  évé- 
nemens ,  ces  fcènes  intéreflantes ,  que  les  circonftances 
des  tems  &  des  lieux ,  les  mœurs, la  religion ,  le  coftume 
8c  la  nature  du  climat  varient  de  tant  de  maniérés  dif¬ 
férentes.  Si  l’on  confidere  chaque  objet  en  particu¬ 
lier  ,  8c  combien  d’objets  concourent  enfemble  à  for¬ 
mer  un  tableau  ;  quelles  difficultés  n’a-t-on  pas  dû  ren¬ 
contrer  ?  combien  d’efpeccs  différentes  qui  ont  cha¬ 
cune  des  formes  8c  des  caraéteres  diftinCtifs  dans  cha¬ 
que  genre  !  Il  n’exifte  rien  dans  la  nature  qui  ne  puiffe 
avoir  infpiré  aux  hommes  la  noble  émulation  de  def- 
finer.  Elle  fut  leur  premier  maître  ,  comme  elle  le 
fera  toujours  ;  la  raifon  leur  donna  des  principes  ,  8c 
l’expérience  leur  fit  trouver  des  proportions  8c  des 
rapports  qui  ont  applani  bien  des  difficultés. 

C’eft  à  cet  art  pouffé  au  plus  haut  degré  de  perfection 
que  nous  fournies  redevables  de  la  Peinture ,  de  \a.  Sculp¬ 
ture  ,  de  la  Gravure. 

Tous  les  genres  font  également  honneur  aux  Artiftes 
qui  s’y  diftinguent  ,  quoique  les  uns  l'oient  fufeepti- 
bles  de  beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  autres. 
L’étude  de  la  figure  qui  comprend  généralement  l’i¬ 
mitation  de  la  forme  8c  des  mouvemens  du  corps 
humain  ,  la  repréfentation  de  nos  aCtions  8c  de  nos  vê- 
temens  ;  l’étude  des  animaux ,  du  païfage,  des  plantes , 
des  coquillages  ,  des  infectes ,  8cc.  font  des  genres  par¬ 
ticuliers  variés  par  les  formes  8c  les  caraCteres  ,  mais 
tous  fondés  fur  les  mêmes  principes ,  quant  à  la  maniéré 
de  les  exprimer  ,  parce  que  la  lumière  agit  fur  tous  les 
corps  de  la  même  maniéré ,  8c  avec  la  même  harmonie. 
Chacun  de  ces  genres  fe  fubdivife  ;  par  exemple  ,  celui 
de  la  figure  produit  le  genre  de  T  hi foire ,  des  batailles , 
du  portrait ,  8cc.  Voye £  Genre. 

Le  plus  noble  de  tous  ces  genres  eft  fans  contredit 
celui-ci ,  par  toutes  les  beautés  qu’il  préfente.  Que  l’on 
confidere  les  rapports  8c  l’analogie  des  parties  du  corps 
qui  doivent  concourir  à  exprimer  ,  par  exemple  ,  les 
paffions  des  hommes ,  leur  caraCtere  ,  leurs  actions , 
leur  état ,  leur  âge ,  leur  force  ,  &c.  on  conviendra  fa¬ 
cilement  de  ce  que  nous  avançons ,  8c  que  les  difficultés 
des  autres  genres  n’approchent  pas  de  celles  qu’il  offre 
à  chaque  trait. 

C’eft  donc  par  cette  raifon ,  toutes  chofes  étant  éga¬ 
les  d’ailleurs ,  que  nous  nous  fornmes  appliqués  parti¬ 
culièrement  à  traiter  de  la  figure  ;  les  principes  de  ce 
genre  étant  bien  connus ,  il  eft  aifé  d’en  faire  l’applica¬ 
tion  aux  autres ,  puilqu’ils  peuvent  s’exécuter  de  la  mê¬ 
me  maniéré  8c  par  les  mêmes  coinbinaifons. 
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L’ Anatomie  8c  la  Perfpeclive  font  des  fciences  égale¬ 
ment  néceflaires  au  genre  dont  nous  parlons  :  l’Anatomie 
pour  connoître  la  charpente  du  corps  humain  ,  c’eft-à- 
dire  les  os  qui  modifient  la  forme  extérieure  du  corps  en 
général ,  8>c  celle  de  chaque  membre  en  particulier  ; 
pour  donner  aux  mufcles  leurs  véritables  pofitions ,  8c 
pour  pouvoir  les  accufer  convenablement  à  l’aCtion 
qu’ils  ont  fur  les  membres  8c  aux  mouvemens  qu’ils 
leur  impriment.  La  Perfpeétive ,  pour  bien  concevoir  les 
plans  d'une  figure  ou  dun  groupe ,  voye ^  GROUPE,  pour 
exprimer  les  racourcis  8c  la  diminution  des  corps ,  à  me- 
fure  qu’ils  s’éloignent  de  l’œil  du  fpeCtateur ,  8c  pour 
pouvoir  mettre  en  même  tems  de  l’intelligence  dans 
les  groupes  de  lumière ,  8c  d’ombre  par  rapport  aux 
plans  qu’ils  occupent.  Les  deffeins  de  nos  grands  maî¬ 
tres  prouvent  clairement  qu’ils  avoient  fait  une  étude 
férieufe  de  ces  fciences  ,  qu’ils  regardoient  comme  la 
bafe  fondamentale  du  deffein  :  en  effet  ,  lorfqu’on  les 
poffede ,  non-feulement  on  s’épargne  beaucoup  de  tems 
8c  de  peine  ,  8c  l’on  ne  fait  rien  au  Lazard  ;  mais  tout 
ce  que  l’on  deffine  d’après  nature  ,  porte  avec  foi  ce 
caraétere  de  vérité  8c  de  précifion  qui  frappe  au  premier 
coup-d’œil. 

Pour  parvenir  à  la  pratique  du  deffein  ,  nous  avons 
repréfenté  dans  les  premières  Planches  de  cet  Ouvrage , 
les  inftrumens  dont  on  fe  fert ,  fuivant  les  différentes 
maniérés  dans  lefquelles  on  veut  traiter  fon  deffein  ; 
comme  le  porte-crayon  ,  l’eftompe  ,  le  pinceau  ,  la 
plume.  Voycy  Planche  II.  Le  compas ,  la  réglé,  le  cheva¬ 
let  ,  le  pantographe  ,  la  chambre  obfcure  ,  le  manne¬ 
quin  font  regardés  comme  des  moyens  de  faire  plus 
commodément  ou  plus  facilement  les  différens  objets 
que  l’on  a  à  copier.  Voye i  Planches  III.  IV.  V.  VI. 
VII. 

Quoique  nous  joignions  à  chaque  Planche  une  expli¬ 
cation  qui  en  indique  le  fujet ,  8c  l’application  que 
l’on  en  doit  faire  ,  nous  croyons  cependant  néceffaire 
de  dire  quelque  chofe  fur  la  maniéré  de  fe  conduire 
en  deflinant  cl’après  le  deffein ,  d’après  la  bofi'e  8c  d’a¬ 
près  nature. 

Deffein  d' apres  Cexcmple. 

La  Planche  VIII.  de  ce  recueil  repréfente  des  ovales 
de  têtes,  vues  de  face ,  de  trois-quarts ,  de  profil ,  levées , 
baifjées  ,  panchccs  ,  Scc.  C’eft  par-là  qu’un  éleve  doit 
commencer  :  il  doit  s’exercer  à  les  tracer  au  crayon 
jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  faifi  les  divifions  ,  8c  les  lignes 
fur  lefquelles  font  pôles  les  yeux  ,  le  nez  ,  la  bou¬ 
che  ,  8c  les  oreilles  ;  parce  que  c’eft  de  ce  principe 
bien  conçu  que  l’on  parvient  à  mettre  une  tête  enfem¬ 
ble  ,  dans  quelque  fituation  qu’elle  foit.  11  copiera  en- 
fuite  toutes  les  parties  delà  tête  prifes  féparément,  c’eft: 
ce  que  repréfentent  les  Planches  IX.  &  X. 

L’éleve  palfera  enfuite  aux  têtes  entières  ,  PI.  XI.  & 
fera  ufage  des  principes  qu’il  vient  de  copier  ,  c’eft-à- 
dire  ,  par  exemple  ,  qu’il  doit  faire  attention  que  les 
lignes  fur  lefquelles  font  placés  les  yeux  ,  le  nez  ,  la 
bouche,  8c  les  oreilles ,  font  parallèles  entr’elles ,  8c  que  , 
quoique  ces  lignes  ne  foient  point  tracées  fur  l’original 
qu’il  a  devant  lui ,  ce  principe  y  eft  obfervé.  D’après  ces 
confidérations ,  il  commencera  par  tracer  ou  ejquifer 
légèrement  le  tout  enfemble  :  en  comparant  les  parties 
les  unes  avec  les  autres ,  8c  aux  diftances  qui  les  fépa- 
rent,  il  s’aflïirera  fi  fon  deffein  eft  conforme  à  l’original  ; 
alors  il  donnera  plus  de  fermeté  à  cet  enfemble  ,  c’eft-à- 
dire  qu’il  s’aflurera  davantage  ce  qu’il  vient  d’efquiffer; 
puis  il  y  ajoutera  les  ombres  ,  en  fuivant  exactement 
Ion  original.  Il  établira  d’abord  les  principales  malles 
d’ombre ,  qu’il  adoucira  vers  la  lumière  par  des  de* 
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mi-teintes ,  en  chargeant  moins  Ton  deffein  de  crayon. 
Il  comparera  auffi  les  parties  ombrées  les  unes  aux  au¬ 
tres  ,  les  demi-teintes  aux  reflets ,  &  il  réfervera  Tes 
derniers  coups  de  crayon  pour  les  touches  les  plus 
fortes. 

L’éleve  continuera  à  copier  des  deffeins  de  têtes  vues 
de  différens  côtés,  julqu’à  ce  qu’il  l'oit  allez  familiarifé 
avec  ces  premiers  principes ,  pour  s’y  conformer  paffa- 
blement. 

Il  deffineraenfuite  des  piés  &  des  mains ,  des  bras  &: 
des  jambes ,  PI.  XII.  &  XIII.  Il  s’appliquera  fur-tout  à 
mettre  enfemble  bien  jufte,  &il  ombrera  comme  nous 
venons  de  dire. 

Après  cette  étude  réitérée  ,  l’éleve  copiera  des  aca¬ 
démies  ou  figures  entières,  PI.  XV. XVI. XVII. XVIII. 
&  XIX.  mais  auparavant  il  doit  en  connoïtre  les  pro¬ 
portions  générales  :  c’eft  à  cet  ufage  que  nous  avons 
deftmé  la  PI.  XIV.  En  commençant  l'on  deffein,  il  s’at¬ 
tachera  à  faifir  le  tour  ou  le  mouvement  de  la  figure 
qui  lui  fert  de  modèle  ,  en  l’efquiffant  légèrement  au 
crayon  ;  il  obfervera  fur  ce  modèle  les  parties  qui  le 

correfpondentperpendiculairement&horil'ontalement, 

afin  de  les  mettre  chacune  à  leur  place  les  unes  à  l’égard 
des  autres.  Aidé  par  les  proportions  qu’il  connoît  déjà , 
il  fie  conformera  à  celles  du  deffein  qu’il  copie,  c’eft-à- 
dire  aux  proportions  réciproques  de  toutes  les  parties , 
à  la  figure  entière.  Enfin  lorfqu’il  croira  être  fur  de 
toutes  ces  choies ,  il  fortifiera  les  contours  de  l'a  figure 
en  y  donnant  toutes  les  fineffes  de  détail ,  le  caraétere 
ôc  la  légéreté  de  l’original  ;  il  indiquera  les  formes  ex¬ 
térieures  &  apparentes  ,  occafionnées  par  la  polition 
intérieure^  des  muficles  ,  les  maffes  d’ombre  &  de  lu¬ 
mière.  C’eft  ce  que  l’on  nomme  mettre  enfemble  ou 
au  trait  une  figure ,  comme  on  voit  la  PI.  XIV.  Alors  il 
finira  l'on  deffein  ,  c’eft-a-dire  qu’il  l’ombrera ,  comme 
nous  avons  dit  ci-deffus  en  obl'ervantla  comparaifon  des 
ombres ,  avec  les  demi-teintes  &  les  réflets  du  deffein 
original.  11  faut  commencer  par  établir  légèrement 
toutes  les  maffes  d  ombre  ,  afin  de  pouvoir  les  porter 
petit— à— petit  au  ton  de  celles  de  Ion  exemple ,  en  fie  ré- 
fervant  pour  la  fin  de  donner  les  forces  &  les  touches 
les  plus  vigoureufies  ;  ménager  les  réflets ,  fortifier  les 
endroits  qui  n’en  reçoivent  point ,  &;  bien  faire  atten¬ 
tions  aux  demi-teintes  qui  lient  les  lumières  aux  ombres 
d’une  maniéré  infenfible,&  empêchent  les  ombres  de 
trancher  ;  enfin  fiuivre  de  point  en  point  ce  qu’on  a  fous 
les  yeux  ;  car  copier  un  deffein  ,  c’eft  l’imiter  de  telle 
maniéré ,  que  l’on  puiffe  prendre  la  copie  pour  l’origi- 
nal.  Il  faut  s’exercer  à  plufieurs  reprifes  lur  différais 
deffeins  de  têtes  ,  piés  ,  mains  ,  académies ,  figures  de 
femmes,  enfans,  figures  drapées;  voye^  les  Planches  de¬ 
puis  la  onzième  juf'qu’à  la  vingt-huitieme  ,  &  on  deffi- 
nera  indifféremment, l'oit  au  crayon  de  fianguine  ou  de 
pierre  noire  fur  du  papier  blanc, {bit  au  crayon  noir  & 
blanc  fur  du  papier  de  demi-teinte ,  comme  gris ,  bleu , 
ou  couleur  de  chair  tendre ,  que  l’on  fabrique  exprès 
pour  les  Deffmateurs. 

T outes  ces  maniérés  de  deffmer  reviennent  au  même; 
fi ,  par  exemple,  on  deffmefiur  du  papier  de  demi-teinte 
le  ton  du  papier  formera  naturellement  les  demi-teintes’ 

&  l’on  rchauffera  les  lumières  avec  le  crayon  blanc.  Par 
conféquent  on  chargera  moins  fon  deffein  de  crayon 
de  fianguine  ,  ou  de  pierre  noire  pour  former  les  om¬ 
bres.  Au  lieu  que  ,  lorfique  l’on  defline  fur  le  papier 
blanc  ,  les  plus  fortes  lumières  font  formées  par  le  pa¬ 
pier  même  ,  on  eft  obligé  de  faire  les  demi-teintes 
avec  le  crayon  de  couleur ,  &  on  charge  les  ombres  à 
proportion  ,  fuivant  fon  original. 

Par  l’étude  que  nous  venons  de  preficrire  ;  l’éleve 
acquérera  ce  coup-d’œil  jufte  ,  cette  habitude  &  cette 
facilité  à  manier  le  crayon  ,  que  l’on  nomme  pratique , 
qui  doivent  être  le  principal  objet  du  tems  qu’il  y  em- 
pl°yera,s’il  veut  faire  quelque  progrès  dans  l’art  :  par¬ 
la  il  fera  en  état  de  deiïïner  d’après  la  boffe ,  pour  fie  pré¬ 
parer  a  deffiner  d’après  la  nature. 

Deffein  d'après  la  boffe. 

Dans  cette  étude  l’attention  devient  encore  plus  né- 
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ceffaire  ,  &  les  difficultés  qu’éprouve  l’éleve ,  devien¬ 
nent  plus  grandes.  Il  faut  qu’il  raifonne  ce  qu’il  a 
fait  ,  ^ce  qu’il  va  faire  &  ce  qu’il  va  voir  ,  d’après 
•ce  qu’il  a  vu  dans  les  deffeins  des  maîtres  qu’il  vient 
de  copier  ;  il  faut  qu’il  connoiffe  les  os  •  par  leurs 
noms  ,  par  leurs  formes  &.  leurs  articulations  ;  qu’il 
connoiffe  les  muficles  qui  les  enveloppent,  leur  origine , 
leur  infertion  ,  leurs  fondions  &  leurs  formes  ,  afui  de 
pouvoir  y  donner  le  caraélere  &  la  vraisemblance  qui 
conviennent  au  mouvement  d’une  figure;  c’eft  l’étude  de 
l 'Anatomie  qui  doit  le  guider  maintenant.  Nous  ren¬ 
voyons  à  nos  Planches  anatomiques  ,  PI.  I.  II.  III.  IV. 
V.  XI.  XII.  nous  les  croyons  plus  que  fuffil'antes  pour 
ce  qui  regarde  le  deffein ,  ôc  nous  n’avons  pas  jugé  à 
propos  de  les  répéter  ici ,  afin  d’éviter  un  double  em¬ 
ploi. 


Il  faut  que  l’éleve  étudie  le  fquelette  &  le  deffine 
de  différens  côtés, voye^  PI.  I.  II.  III.  Il  étudiera  pareil¬ 
lement  l’écorché ,  &  le  deffinera  de  tous  les  côtés ,  voyez 
PI.  IV.  V.  VI.  XI.  &:  XII.  Le  fruit  qui  réfultera  de 
cette  etude,  le  conduira  à  deffmer  d’après  la  boffe 
d’après  nature  avec  difeernement,  ôc  à  donnera  ce  qu’il 
fera  un  caraétere  vraifemblable. 

5  Les  figures  antiques  que  nous  poffedons ,  telles  que 
C Hercule  Farneft,  V Antinous,  l'Apollon  ,  la  Vénus  de 
Médias  ,  le  Laocoon  ,  le  Torjè  ,  voye?  PI  XXXIV 
XXXV.  XXXVI.  XXXVII.  &  XXXVIII.  Tant  d’au¬ 
tres  offrent  aux  artiftesles  moyens  de  connoïtre  les  belles 
formes  ik  l’élégance  des  proportions.  Ces  chef-d’œuvres 
de  l’art  font  précieux;  leurs  célébrés  auteurs  ont,  en  les 
formant ,  corrigé  les  défauts  de  la  nature  commune  , 
par  le  beau  choix  dont  elles  font ,  l’on  peut  dire 
quelles  raffemblent  chacune  relativement  à  ce  qu’elles 
reprél'entent ,  tout  le  caracfere ,  toute  l’élégance  £k  tou¬ 
tes  les  grâces ,  qu’il  eft  prefque  impoffible  de  trouver 
réunies  dans  un  même  fuiet  animé. 

Avant  que  de  les  deffmer  en  entier  ,  on  en  défi- 
fimera  les  parties  fiéparément ,  comme  têtes  ,  piés  & 
mains  ;  on  fera  enfiuite  toute  la  figure  ;  pour  mettre  en- 
Jemble  ,  on  s’y  prendra  ,  comme  nous  l’avons  dit  des 
académies ,  &  on  ombrera  en  fuivant  exa&ement  l’effet 
du  modèle,  &  en  comparant  les  maffes  d’ombre  aux 
réflets  &  aux  demi-teintes.  Le  but  de  cette  étude  eft 
de  préparer  l'éleve  à  deffiner  d’après  nature  ,  &  de  lui 
faire  connoïtre  les  belles  proportions  &  les  belles 
formes. 


On  deffine  d’après  la  boffe  au  jour  ou  à  la  lampe  avec 
tel  crayon  ,  ou  fur  tel  papier  que  l’on  juge  à  propos  , 
ainlï  que  d’après  nature. 

L’éleve  ,  avant  que  deffmer  d’après  nature ,  étudiera 
auffi  la  perfpeétive;  mais  comme  nous  n’avons  pas  jugé 
à  propos  de  traiter  cette  matière  ici ,  il  aura  recours  à 
cette  partie  dont  il  trouvera  les  principes  dans  le  dis¬ 
cours  de  l’Ouvrage  auquel  ce  recueil  eft  deftiné,  ôc  par¬ 
mi  les  Planches  de  Mathématique  que  nous  publierons 
meeffamment. 

Deffein  d'après  nature. 


C’eft  ici  le  lieu  défaire  la  récapitulation  des  connoifi- 
fances  que  l’éleve  a  acquifes ,  en  étudiant  la  Perfpeclive  , 
l’ Anatomie  &  Y  Antique,  afin  d’en  faire  une  application 
raifionnable. 

i9.  Par  rapport  à  la  perfpeclive  :  pour  s’affurer  des 
plans  des  figures  en  général,  &  fur-tout  de  celles  où  il 
le  trouve  des  racourcis,  vqye~Pl.  XVII.  XVIII.  &  XIX. 
La  moindre  négligence  fur  cet  article  peut  détruire 
toute  la  proportion ,  &  rendre  les  mouvemens  tout-à- 
tait  impoffibles.  Pour  faifir  &  faire  paffer  à  propos  un 
contour  fur  un  autre  ,  afin  de  chafler  la  partie  qui  fuit, 
intelligence  fans  laquelle  l’ enfemble  fiera  faux  ,  &  avec 
1  effet  le  mieux  entendu  ,  les  lumières ,  les  ombres  les 
mieux  obfervées ,  une  figure  paroitra  toujours  ridicule, 
&  n’aura  pas  l’aélion  que  l’on  fie  propofoit.  Il  en  eft 
de  même  pour  les  groupes  de  plufieurs  figures.  Voye £ 
PI.  XIX.  où  les  plans  f  ont  indiqués  par  les  lignes  A , 
B  ,  C  ,D.  A  l’égard  du  fini  ou  de  Y  effet ,  c’eft  la  même 
ficience  qui  détermine  en  général  le  degré  de  force  des 
ombres  lur  les  premiers  plans, &  leur  affoibliffement  à 
mefiure  que  les  corps  qui  les  produifent  s’éloignent»  Les 
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timbres  portées  fuivent  ce  même  principe  ,  il  faut  ce¬ 
pendant  y  joindre  la  connoiffance  des  effets  de  lumière 
que  l’on  nomme  clair-obfcur ,  voyez  clair-obfcur.  Cette 
connoiffance  à  la  vérité  peut  être  regardée  comme  une 
des  branches  de  la  perfpeftive  aérienne, mais  fous  cette 
dénomination  ;  on  la  diftingue  de  la  perfpeêtive  li- 
néale.  .  .  , 

2? '  Par  rapporta  l’ Anatomie :  pour  ne  rien  taire  de 
faux  8c  de  haiardé  dans  les  articulations  6c  dans  les  at- 
tachemens  ;  pour  fentir  le  vrai  mouvement  clés  mufcles , 
les  acculer  où  ils  doivent  être  ;  pour  exprimer  davan¬ 
tage  ceux  qui  font  en  aftion  ,  8c  donner  à  ceux  qui 
obéiffent  au  mouvement  des  autres  ,  les  inflexions 
qui  font  ce  beau  contraire  que  l’on  remarque  dans  la 

"aie  Par  rapport  à  V antique  :  pour  reêlifier  les  formes 
quelquefois  défeétueufes  de  la  nature ,  &  fe  déterminer 
fur  le  choix  de  celles  qu’il  eft  plus  important  de  faifir 
&  de  faire  fentir  ;  car  en  étudiant  la  nature,  il  eft  ne- 
ceffaire,  en  ne  s’écartant  point  de  la  vérité,  de  s’accou¬ 
tumer  à  y  voir  principalement  ce  qu’elle  offre  de  grand 
&  de  noble  ,  en  y  fubordonnant  toutes  les  petites  par¬ 
ties.  On  doit  donc  s’habituer  à  taire  ce  choix  par  la 
comparaifon  cle  la  nature  aux  belles  productions  des  an¬ 
tiques  ,  8c  aux  ouvrages  des  grands  maîtres. 

Pour  deffmer  d’après  nature, on  pofe  à  la  volonté  un 
homme  nucl,foit  a ffis , debout ,  couché, ou  dans  quel- 
qu  autre  attitude  d’a&ion  &  de  vigueur,  mais  cependant 
naturelle.  Ce  modelé  peut  être  éclairé  par  la  lumière  du 
jour,  ou  par  celle  d’une  lampe;ce  dernier  cas  eft  repre- 
fenté  dans  la  vignette.  Voye [  PI.  I.  Le  modèle  eft  beau 
à  deffmer  de  tous  les  côtés ,  mais  on  peut  choihr  celui 
qui  intéreffe  davantage;  on  deffrne  indifféremment  fur 
le  papier  blanc  ou  de  demi-teinte. 

On  doit ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  aca¬ 
démies  ,  s’appliquer  dès  le  premier  inftant  a  faifir  le 
tour  ou  le  mouvement  de  la  figure  par  un  trait  léger ,  parce 
que  le  modèle  peut  fe  fatiguer  &  varier  ,  fur-tout  lori- 
qu’on  cherche  à  fe  préparer  à  l’art  de  la  compofition  , 
dont  un  des  plus  grands  mérites  eft  de  bien^  rendre 
FaCtion  6c  le  mouvement.  Mais  lorfqu’on  tend  à  fe  per¬ 
fectionner  dans  celui  de  bien  exécuter  les  détails ,  il  eft 
quelquefois  avantageux  d’attendre  ,  pour  arrêter  fon 
trait,  que  le  modèle  fe  foit  préfente  en  quelque  manié¬ 
ré  ,  &  ait  pris  la  pofition  qui  lui  eft  plus  commode  , 
&  qu’on  eft  sûr  qu’il  reprendra  toujours  naturellement , 
malgré  les  avis  de  ceux  qui  ont  pris  le  premier  mo¬ 
ment  de  l’aCtion.  Il  en  refulte  qu’on  a  beaucoup  de  fa¬ 
cilité  à  étudier  les  parties  qui  fe  repréfentent  toujours 
fous  le  même  afpeCt.  Le  fentiment  qu’on  ofe  avancer 
ici  ,  pourra  d’abord  paroitre  contraire  aux  leçons  que 
donnent  ordinairement  les  bons  maîtres  ,  mais  il  eft 
fondé  fur  l’expérience.  On  prendra  les  mêmes  pré¬ 
cautions  que  nous  avons  indiquées  ,  pour  mettre 
toutes  les  parties  bien  à  leurs  places  &  fur  leurs  plans , 
&  on  achèvera  de  mettre  la  figure  enfemble  ,  en  obler- 
vant  les  proportions  générales,  voye £  Planche  XIV.  8c 
en  indiquant  les  mufcles  appareils  par  des  contours  6c 
des  coups  de  crayon  plus  affures.  On  doit  apporter 
beaucoup  d’attention  à  ne  point  mettre  cl’égalité  dans 
les  formes ,  parce  que  la  nature  n’en  a  pas,  c’eft-à-dire 
qu’une  forme  eft  toujours  balancée  par  une  autre  plus 
grande  ou  plus  petite  qui  la  fait  valoir  ,  de  maniéré 
que  les  contours  extérieurs  ne  fe  rencontrent  jamais 
vis-à-vis  les  uns  des  autres ,  comme  ceux  d’un  baluftre  ; 
mais  au  contraire  ,  ils  femblent  éviter  cette  rencontre , 
6c  s’enveloppent  mutuellement.  Il  ne  faut  que  con- 
lidérer  la  nature  pour  s’en  convaincre.  Voye £  aufli  PI. 
XV.  XVI.  XVII.  XVIII.  XIX.  XX. 

Pour  ombrer  fa  figure  ,  il  faut  commencer  par  éta¬ 
blir  fes  principales  maffes  d’ombres  en  leur  donnant  à 
peu-près  la  moitié  du  ton  qu’elles  doivent  avoir  ,  afin 
de  pouvoir  réferver  les  reflets  de  lumière  ,  que  le  mo¬ 
dèle  reçoit  des  corps  étrangers  qui  l’environnent.  Si  l’on 
confidere  en  général  tout  le  côté  éclairé  du  modèle ,  l’on 
n’appercevra  qu’une  feule  maffe  de  lumière  ,  dans  la¬ 
quelle  font  des  détails  occafionnés  par  le  plus  ou  le 
moins  de  relief  qu’ont  les  mufcles  ,  mais  qui  ne  l’in¬ 
terrompent  pas  ;  ainfi  il  faut  que  tous  ces  détails,  toutes 


ces  parties  lumineufes  foient  liées  enfemble ,  de  maniéré 
qu’elles  ne  faffent  qu’un  tout ,  en  réfervant  feulement 
à  celles  qui  font  les  plus  faillantes ,  6c  qui  reçoivent  la 
lumière  la  plus  large  ,  les  plus  grands  clairs. 

En  examinant  la  nature  ,  on  s’appercevra  que  la  lu¬ 
mière  a  cette  propriété  de  rendre  fenfible  tous  les  ob¬ 
jets  de  détails  qui  font  dans  fa  maffe  générale, 6c  qu’au 
contraire  les  maffes  d’ombres  éteignent  6c  confondent 
enfemble  ces  mêmes  détails ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
reflétés  par  d’autres  objets  éclaires  ;  d  ou  il  s  enfuit  que 
les  ombres  les  plus  fourdes  6c  les  plus  vigoureufes  ne 
font  pas  toujours  fur  les  premiers  plans  ,  mais  fur  ceux 
où  il  eft  impoflible  qu’il  foit  apporte  aucun  reflet , 
ou  bien  qui  font  trop  éloignés  pour  que  cette  lumière 
du  reflet  puiffe  parvenir  affez  à  nos  yeux,  6c  les  affecter 
affez  fortement  pour  y  produire  quelque  lenfation  ; 
généralement  les  principaux  groupes  de  lumières  font 
toujours  foutenus  par  les  ombres  portées  les  plus  vigou¬ 
reufes.  On  pourra  faire  ces  obfervations  fur  pluüeurs 
figures  groupées  enfemble.  V oye{  PI.  XIX. 

Enfin  on  achèvera  fa  figure  en  donnant  aux  ombres 
toute  la  force  que  l’on  verra  dans  le  modèle,  en  obfer- 
vant  de  les  adoucir  du  côté  des  lumières  par  des  demi- 
teintes ,  afin  qu’elles  ne  tranchent  pas.  On  fortifiera 
davantage  les  ombres  dans  les  endroits  qui  ne  reçoivent 
point  de  reflets  ;  il  faut  ménager  les  contours  du  cote 
de  la  lumière,  6c  donner  plus  de  fermeté  à  ceux  qui  en 
font  privés  ;  il  faut  faire  la  comparaifon  de  toutes  les 
parties  les  unes  avec  les  autres ,  afin  de  placer  les  lu¬ 
mières  6c  les  touches  les  plus  vigoureuies  à  propos , 
6c  de  faire  fentir  celles  qui  avancent  ou  qui  fuyent:  par¬ 
ce  moyen,  on  parviendra  à  donner  a  Ion  deflein  toute 
l’harmonie  6c  l’effet  de  la  nature.  Il  faut  s’appliquer 
particulièrement  à  finir  avec  foin  la  tete  ,  les  mains  6c 
les  piés  ;  ces  parties  bien  deflinées  donnent  beaucoup 
de  grâce  à  une  figure  ,  6c  font  juger  ordinairement  de 
la  capacité  du  Deflinateur. 

On  doit  prendre  garde  que  ce  que  1  on  fait  de  1  Ana¬ 
tomie  ,  n’entraîne  à  faire  trop  fentir  les  mufcles  ;  c  eft 
un  défaut  dans  lequel  tombent  la  plupart  des  jeunes 
gens,  qui  croient  par-là  donner  un  caraétere  plus  male 
6c  plus  vigoureux  à  leurs  figures, mais  ils  le  trompent, 
ils  prouvent  tout  au  plus  qu’ils  lavent  l’Anatomie  ; 
quand  on  veut  exprimer  la  torce  6c  la  vigueur  ,  u  faut 
choifir  un  modèle  plus  robufte  ,  plus  nerveux  ,  oc  le 
defliner  tel  qu’il  eft  ,  alors  on  trouvera  bien  de  la  diffé¬ 
rence  entre  un  deffein  fait  d  apres  nature  ,  6c  celui 
que  l’on  auroit,pour  ainfi  dire, écorche  d  imagination. 
Ce  vice  eft  d’autant  plus  dangereux  pour  ceux  qui  le 
livrent  à  cette  manière  ,  qu’il  leur  eft  prefque  impof- 
lible  par  la  fuite  de  s’affujettir  à  rendre  fidèlement  les 
grâces  6c  la  fimplicité  de  la  nature; ainfi  on  doit  donc 
s’habituer  de  bonne  heure  à  deffmer  les  objets  tels 
qu’on  les  voit ,  en  ne  fe  fervant  des  lumières  que  1  on  a 
acquifes  que  pour  en  juger  fainement. 

On  fe  fervira  des  mêmes  principes  pour  deffmer 
d’après  nature  les  femmes  ,  les  enfans  ,  en  obfervant 
que  les  mufcles  font  moins  apparens ,  ce  qui  rend  les 
contours  très-coulans  ;  6c  que  les  Pr0PojTtlO1H^.1}T’0Iclt 
différentes.  Voye{  PI.  XIX.  XX.  XXI.  XXII.  6c 
XXXV.  6c  leurs  explications. 

Lorfquel’on  veut  caraétérifer  V enfance ,  1  adolejcence  , 
la  vieilleffe  ,  il  faut  en  faire  aufli  des  études  d  après  na¬ 
ture  6c  faire  un  bon  choix  des  modèles  dont  on  le 
fervira.  Voyez  PI.  XXI.  8c  XXII. 

L’expremon  des  pallions  eft  une  étude  qui  demande 
beaucoup  d’application  ,  6c  que  I  on  ne  doit  point 
négliger  ,  parce  que  les  moindres  comportions  ont 
un  objet  qui  entraîne  néceffairement  le  Deflinateur 
à  donner  aux  têtes  de  fes  figures  le  çaraétere  qui  leur 
convient  relativement  à  ce  fujet  ;  mais  comment  pou¬ 
voir  deffmer  d’après  nature  les  mouvemens  de  1  ame . 
comment  pouvoir  faifir  d’après  une  feene  compofee 
de  plufieurs  perfonnes  (  en  fuppofant  que  le  Delhna- 
teur  y  fût  appellé  )  toutes  ces  fenfations  qui  les  affec¬ 
tent  chacune  différemment,  fuivant  l’interet  particulier 
qu’elles  prennent  au  fpe&acle  qui  leur  eft  commun , 
ou  de  haine ,  ou  de  colere ,  ou  de  dejefpoir ,  ou  d  eton. 
ne  ment ,  ou  d 'horreur  ?  Quand  on  fe  propoferoit  de  ne 
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faifir  qu’une  de  ces  expreffions ,  la  tentative  deviendrait 
prefqu’impoffible ,  parce  qu’elles  ne  font  toutes  pro¬ 
duites  que  par  les  circonftances  d’un  moment  ,  que 
l’inftant  d’après  décompofe  &  détruit ,  c’eft-à-dire  ,  que 
tel  homme  paffera  d’un  moment  à  l’autre  de  la  haine  à 
la  pitié ,  de  l’étonnement  à  l’admiration ,  de  la  joie  à 
la  douleur  ;  ou  que  la  meme  paffion  fubfiftant ,  elle 
le  fortifiera  ou  s  affoiblira  ,  &  que  le  même  perfonna- 
ge  prendra  pour  un  œil  attentif  une  infinité  de  phy- 
nonomies  fucceffives.  Voilà  des  difficultés  infurmon- 
tables  pour  le  Deffinateur  qui  lé  propoléroit  d’attraper 
a  la  pointe  de  fon  crayon  des  phénomènes  auffi  fugi¬ 
tifs  ;  il  n’en  eft  pas  moins  important  pour  lui  d’être 
témoin  des  différentes  fcenes  de  la  vie.  Les  images  le 
frappent ,  elles  fe  gravent  dans  fon  efprit ,  &  les  fan- 
tomes  de  fon  imagination  fe  réveillent  au  befoin  ,  fe 
repréfentent  devant  lui  ,  &  deviennent  des  modèles 
d’après  lefquels  il  compofe. 

Mais  pour  tirer  un  parti  fur  &  facile  des  richeffes 
de  fon  imagination  ,  il  faut  auparavant  avoir  étudié 
dans  les  deffeins  des  maîtres  ,  qui  les  ont  le  mieux 
*  rendus,  les  lignes  qu’ils  ont  trouvés  convenables  pour 
exprimer  dans  une  tête,  telle  ou  telle  paffion.  Le  Deffi¬ 
nateur  confultera  auffi  là  raifon  &  fon  cœur ,  &  ne 
fera  rien  que  ce  qu’il  fendra  bien.  Le  célèbre  M.  le 
brun  qui  avoit  étudié  cette  partie  ,  nous  a  laide  des 

xxivesxxy,0&  xxv?nfulter’  VoyK  les  Planches 

C’eft  un  objet  important  dans  une  figure  que  les  dra- 
pc.rus  en foient  jettées  naturellement,  fk  que  la  cadence 
des  plis  fe  reffente  de  la  nature  des  étoffes;  ainfi  on  doit 
donc ,  autant  qu  il  eft  poffible,les  deffiner  d’après  nature 
oc  fur  un  modèle  vivant.  Cependant  comme  le  modèle 
eit  fujet  à  varier ,  &  que  les  moindres  mouvemens  peu¬ 
vent  déranger ,  finon  la  maffe  générale  de  la  draperie, 
du  moins  la  quantité  des  plis ,  6c  leur  donner  à  chaque 
muant  des  formes  différentes  :  il  arrive  de-là  que  le  Défi- 
finateur  ed  obligé  de  paffer  légèrement  fur  quantité  de 
petits  détails  importais ,  pour  ne  s’attacher  qu’au  jeu  du 
tout  enfemble  &  à  l’effet  général ,  &  fuppléer  au  refte 
en  faifant  d’imagination.  Cet  inconvénient  ed  très- 
împortant ,  &  apporte  fouvent  de  grands  défauts  de 
vente  dans  un  deffein  ;  car  il  ed  efièntiel,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  que  la  forme  des  plis ,  leurs  ombres 
cc  leurs  réflets  caraéférifent  la  nature  &  l’efpece  del’é- 
toft'e ,  c’elf-à-dire  ,  fi  c’ed  du  linge  ,  du  drap  ,  du  la¬ 
tin,  &c.  Or ,  comment  rendre  ce  qui  appartient  à  toutes 
ces  efpeces  ,fi  les  formes  des  plis, les  lumières, les  om¬ 
bres  &  les  reflets  s’évanouiffent  à  chaque  indant,  &  ne 
parodient  jamais  dans  leur  premier  état,  fur-tout  lorf- 
quc  les  étoffes  font  légères  &  caffantes  ? 

Voici  un  moyen  dont  on  fe  fert  pour  étudier  plus 
commodément ,  Sc  qui  ed  d’un  grand  fecours  fur-tout 
pour  les  commençans.  On  jette  une  draperie  quelconque 
fur  une  figure  inanimée ,  mais  de  proportion  naturelle , 
que  Ion  nomme  mannequin.  Voyer  Planche  VI.  &  VII. 

On  pôle  cette  figure  dans  l’attitude  qu’on  a  choifie  : 
alors  on  en  deffine  la  draperie  telle  qu’on  la  voit  ;  on 
peut  l’imiter  dans  fes  plis ,  fes  ombres  ,  fes  lumières  6c 
les  rédets  ,  par  la  comparaifon  que  l’on  en  fait.  Il  faut 
reitérer  cette  étude  fur  des  étoffes  différentes  ,  afin  de 
s  habituer  à  les  traiter  différemment.  Les  formes  des 
draperies  fe  foutiennent  davantage  dans  certaines  étof¬ 
fes  ,  &  fe  rompent  &  fe  brifent  plus  ou  moins  dans 
d  autres. 

On  obfervera  auffi  que  les  têtes  des  plis  font  plus 
ou  moins  pincées  ,  6c  les  rédets  plus  ou  moins  clairs  ; 
c  ed  à  toutes  ces  chofes  que  l’on  connoît  que  les  dra¬ 
peries  ont  été  deffinées  d’après  nature. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  la  maniéré  de  draper  des  an¬ 
ciens,  &  on  la  connoîtra  en  deffinant  leurs  figures  dra¬ 
pées  ;  c’ed  un  dyle  particulier  qui  a  de  très-grandes 
beautés  6c  où  l’on  trouve  les  principes  les  plus  cer¬ 
tains  de  l’art  de  draper.  On  en  pourra  faire  l’application 
en  d  i  de  rentes  occafions.  VoyefidY  XXVIII.  &XX1X.  & 

Y  article  DRAPERIE. 

-Apres  une  longue  &  pénible  étude  d’après  des  deffeins, 
la  boffe  la  nature ,  fi  l’on  a  du  génie ,  on  paffera  à  la 
compofition. 


conque  i  on  compofe  un  f 
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penfee  fur  le  pap.er  au  crayon  ou  à  la  plume,  afin  de 
didribuer  fes  groupes  de  figures  fur  des  plans  qui  puif- 
fent  produire  un  effet  avantageux,  par  de  belles  malles 
de  lumières  &  d  ombres  ;  ce  deffein  fe  nomme  croquis. 
C  eit  en  confequence  de  cette  didribution  que  l’on 
connoît  toutes  les  études  de  figures  6c  de  draperies  à 

P|irYYPVURqY JvCreSm  foJî  COrreft  &  fini-  Foyer 
^  a  r  ’  P*  -^^XI.  V °Jel  Composition. 

A  1  egard  du  païfage  ,  on  pourra  en  deffiner  d’après 
nature  ,  en  lui-vant  la  réglé  générale  que  nous  avons 
établie  ci-deffus ,  pour  la  perfpeflive  des  plans ,  l’exafli- 
tude  dans  les  formes ,  6t  l’harmonie  de  l’effet.  Cl ’c lt 
une  pratique  que  l’on  acquiert  plus  facilement ,  quand 
on  lait  bien  deffiner  une  «gure.  Foyer  PI.  XXXII.  il 
en  eit  de  même  des  mines ,  des  marines  ,  &c. 

On  fe  fert  quelquefois  pour  deffiner  des  païfages 
des  ruines  ou  des  vues  perfpeétives ,  de  la  chambre 
Meure-,  cet  infiniment  a  cet  avantage  ,  qu’il  repréfente 
les  objets  tels  qu  ils  font  clans  la  nature  ,  de  maniéré 
que  ceux  même  qui  ne  favent  pas  deffiner,  peuvent 
facilement  reprefenter  tout  ce  qu’ils  veulent  très-cor¬ 
rectement  ;  niais  lorfque  l’on  pollède  le  deffein ,  on  ne 
doit  point  abufer  dtp  la  facilité  que  cet  ihftrument  pro¬ 
cure  ;  en  ce  qu’il  refroidiroit  le  goût,  fk  que  cette  ha¬ 
bitude  arreteroit  mfenfiblement  les  progrès  dans  l’art. 
royei  "I-  IV.  &  V. 

Pour  deffiner  les  animaux,  il  faut  en  connoître  l’ana¬ 
tomie;  on  confultera  les  deffeins  des  meilleurs  maîtres 
de  enfuite  on  étudiera  la  nature.  Si  l’on  fe  propol’e 
quelque  fupenonté  dans  un  genre  ,  quel  qu’il  fuit, on 
ne  doit  rien  faire  que  d’après  elle  ;  elle  feule  peut  con¬ 
duire  a  une  imitation  vraie  qui  cil  le  but  de  l’art.  Tout 
ce  qui  eu  fait  de  pratique ,  n’en  iinpofe  qu’un  moment , 
¥  q“el1“e  agrément  fédufteur  qu'il  puiffe  préfenter 
r  7  V,,  "J  P, e“t  titulaire  le  vrai  connoiffeur. 

,  .  ’in  |  art  connue  à  voir  la  nature  telle  qu’elie  ell  6c 
a  fentir  fes  beautés  ;  lorfqu’on  les  fent ,  on  peut  les  ren¬ 
dre,  6c  1  on  poflede  ce  qu’on  appelle  la  bonne  maniéré , 
expiefhon  qui  fuppofe  toujours  la  plus  rigoureufe  imi¬ 
tation  ;  mais  ce  n’eft  que  par  le  zele  le  plus  ardent,  l’é¬ 
tude  la  plus  laboneufe,  6c  l’expérience  la  plus  confom- 
mee  que  1  on  parvient  à  ce  but.  La  récompenfe  eft  entre 
les  mains  de  lArtifte;  il  cultive  fon  propre  héritage 
il  arroie  fes  propres  lauriers  ;  &  les  fleurs  &  les  fruits 
qui  naîtront  de  fon  travail  ,  le  conduiront  au  temple 
de  1  immortalité  ,  que  l’envie  elle-même  fera  forcée  de 
lui  ouvrir. 

Nous  croyons  devoir  confeiller  aux  commencans  de 
ne  point  defîmer  d’après  Yefiampe ,  à  moins  qu’ils  ne 
purent  bure  autrement ,  ou  qu’ils  ne  veuillent  appren¬ 
dre  a  deffiner  a  la  plume  ,  parce  que  h.  gravure  n’eft 
point  du  tout  propre  à  enlèigner  la  vraie  maniéré  de 
deffiner  au  crayon:  au  contraire  elle  donnera  à  ceux  qui 
s  y  appliqueront  trop  long-tems ,  un  goût  fec  ,  manié-  - 
re  ,  &  fervile  dans  l’arrangement  des  hachures.  Si  l’on 
s  en  fert ,  il  faut  etre  afîez  avancé  pour  ne  prendre  que 
1  efprit  du  deffein  &  de  l’effet,  fans  fe  propofer  de  ren¬ 
dre  coup  pour  coup  tous  les  traits. 

PLANCHE  I. 


Vue  d'une  école  de  deffein  ,fon  plan  &  fon  profil. 

La  vignette  de  M.Cochin  représente  à  gauche  de  celui 
qui  regarde  &  fur  le  premier  plan ,  des  jeunes  éleves  qui 
copient  des  deffeins.  Derrière  eux,  &  fur  le  fécond  plan  , 
un  autre  groupe  d’eleves  qui  deffinent  d’après  la  boffe;  le 
modèle  qu’ils  copient  eft  pofé  fur  une  fiellc,  &eft  éclairé 
par  la  lampe  que  l’on  voit  fufpendue  au-deffus.  Adroite 
&  fur  le  plan  le  plus  éloigné  font  des  éleves  qui  deffinent 
u  apres  nature ,  le  modèle  eft  au  milieu  d’eux  6c  élevé  fur 
une  table  que  l’on  a  repréfentée  dans  le  bas  de  la  Plan- 
che  ,  fig.  i.  Un  de  fes  genoux  eft  appuyé  fur  une  caiffe, 
afin  de  contrafter  le  mouvement  de  cette  attitude.  On 
voit  un  de  ces  éleves  occupé  à  prendre  les  à-plombs  de 
la  figure  en  préfentant  vis-à-vis  d’elle  fon  porte-crayon 
perpendiculairement ,  ce  modèle  eft  éclairé  par  un  lam¬ 
padaire  placé  devant  &  au-deffus  de  lui ,  dont  le  vo- 
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ïume  de  lumière  eft  fuffifant  à  tous  ceux  qui  deffinent. 
Tout  le  côté  du  modèle  qui  n’eft  point  éclairé  Te  nom¬ 
me  côté  de  reflet  ;  ceux  qui  commencent  ne  doivent 
point  choifir  cette  place,  parce  qu’elle  fuppofe  de  l'art  fk 
de  l’expérience;  mais  lorsque  l’on  eft  un  peu  avancé,  on 
en  tire  un  très-grand  profit.  Ces  fortes  de  figures  doi¬ 
vent  être  deflinées  de  fort  peu  de  crayon;  c’eft-à-dire, 
que  les  ombres  doivent  être  tendres,  les  reflets  bien 
ménagés  &  foutenus  par  des  touches  frappées  à  pro¬ 
pos.  Sur  le  premier  plan ,  à  droite ,  eft  un  éleve  qui 
modelé  d’après  l’antique.  On  peut  regarder  cette  étude 
comme  une  maniéré  de  defliner  propre  aux  Sculpteurs; 
elle  s’exécute  à  la  main  tk  à  l’ébauchoir  fur  de  la  terre 
molle.  Voye{  Les  Planches  de  Sculpture. 

Bas  de  La  Planche. 

Fig.  i.  i ,  2 ,  3 , 4,  Plan  de  la  falle  ou  école  pour  def- 
finer  d’après  nature. 

A  ,  la  table  fur  laquelle  fe  pofe  le  modèle. 

b ,  bacquet  plein  d’eau  pour  recevoir  les  égouttures 
de  la  lampe  fufpendue  au-deftus. 

c ,  c,  c ,  c ,  c ,  Stc.  bancs  ou  gradins  fur  lefquels  fe 
placent  les  deftinateurs. 

CGC,  banc  dit  des fculpteurs  ,  c’eft  celui  qu’ils  oc¬ 
cupent  pour  modeler  d’après  nature ,  mais  à  leur 
défont  les  deftinateurs  s’en  emparent. 
dddd ,  marche-piés  des  bancs. 
e  e  ,  intervalle  d'un  banc  à  un  autre. 

а ,  banc  pour  ceux  qui  deflinent  dans  le  reflet, 
gg  g  ° ,  palfages. 

h  ,  poêle. 

ii,  croifées  que  l’on  bouche  pendant  letems  où  l’on 
deflïne  d’après  nature  au  jour, afin  de  ne  recevoir 
qu’une  feule  &  même  lumière  delà  croiféeA,  dont 
l’ouverture  a  huit  piés. 
lll ,  portes. 

m ,  veftibule. 

n,  cabinet. 

o  o ,  falle  propre  à  d’autres  exercices. 

2.  Profil  des  bancs. 

A ,  la  table. 

a  -,  fon  pié  ou  focle  fur  lequel  elle  peut  tourner  en 
tous  fens  ,  afin  de  pouvoir,  lorfque  le  modèle  eft 
pofé ,  l’éclairer  le  plus  avantageufement. 
c  c,  les  bancs. 

C ,  banc  des  fculpteurs. 
dddd,  marchepiés  des  bancs. 

PLANCHE  II. 

Fig.  i .  Porte  crayon. 
a ,  le  crayon. 

2.  Crayon. 

3.  Eftompe ,  c’eft  un  morceau  de  chamois  roulé  fort 

ferré ,  lié  avec  du  fil ,  &  taillé  en  pointe  émouflée 
vers  les  extrémités.  On  s’en  fert  pour  fondre  & 
unir  enfemble  tous  les  coups  de  crayons  dont  on 
a  préparé  les  mafles  d’ombres  &  les  demi-tein¬ 
tes  d’une  figure,  en  frottant  légèrement,  comme 
avec  un  pinceau,  une  des  extrémités  fur  toutes  les 
hachures ,  &  on  rehauflè  les  plus  fortes  ombres 
par  des  coups  de  crayons  hardis  &  des  touches 
franches;  cette  maniéré  de  defliner  eft  expéditive 
lk  imite  très-bien  la  douceur  de  la  chair. 

4.  Plume  à  defliner. 

5.  Canif  à  tailler  le  crayon. 

б.  Compas.  On  doit  obferver  de  ne  point  s’en  fervir 

pour  defliner  des  têtes  ou  des  figures ,  mais  feu¬ 
lement  pour  s’aflitrer  des  lignes  perpendiculaires 
ou  parallèles  qui  fe  rencontrent  dans  les  fujets  où 
il  entre  de  l’architeélure. 

Les  figures  fuivantes  font  propres  à  defliner  à  l’encre 
de  la  chine  ou  au  biftre. 

7.  Pinceau. 

8.  Pinceaux  entés  en  a  ,  fur  un  morceau  de  bois  ou 

d’ivoire. 

9.  Pot  à  eau. 

10.  Pain  d’encre  de  chine. 

11.  Coquille  pour  délayer  l’encre  ou  le  biftre, 

N c>.  21.  Deflein. 
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1 2.  Réglé  pour  tracer  les  objets  dont  les  fùrfàces  font 

des  lignes  droites. 

1 3 .  Chevalet  ou  porte-original, 
a,  le  pié. 

b  b ,  la  tige  percée  de  trous  dans  fa  partie  fupérieure. 
c  c ,  les  bras. 

d,  vis  qui  fixe  les  bras  à  la  hauteur  la  plus  commode 
dans  les  trous  de  la  tige. 

e ,  ficelle  pour  fufpendre  le  deflein. 

ff,  fiches  qui  attachent  le  deflein  à  la  ficelle. 

14.  Selle  à  l’ulage  de  ceux  qui  delnnent  d’après  la 

boflfe. 

1 .  Plateau  mobile  fur  lui-même ,  fur  lequel  on  place 
le  modèle. 

2.  Chapiteau  de  la  felle,  percé  au  milieu  d’un  trou 
dans  lequel  paflè  la  tige  du  plateau. 

3.  Tige  qui  fait  tourner  le  plateau  fur  lui-même; 
elle  eft  percée  de  trous  dans  fa  partie  inférieure. 

4.  Cheville  qui  fert  à  élever  la  tige  &.  le  plateau , 
en  la  fixant-  dans  des  trous  différens. 

5.  Tablette  percée  pour  recevoir  la  tige ,  &  qui  fert 
de  point  d’appui  à  la  cheville. 

1 5.  Portefeuille  fur  lequel  on  defline,  en  le  pofant  fur 

fes  genoux  ,  comme  on-  voit  dans  la  vignette  , 
Planche  I. 

16.  a  b  c  d,  chaflis  de  réduction  ;  ce  chaflis  eft  un  pa- 

rallelograme  reêtangl?  divifé  à  volonté  en  un  nom¬ 
bre  de  carreaux  égaux ,  formés  par  des  fils  ou  des 
foies  très-fines ,  qui  font  attachées  aux  points  de 
divifion  marqués  fur  les  quatre  tringles  ou  côtés 
a  b,  b  d ,  d  c ,  c  a.  On  fe  fert  de  cet  infiniment  pour 
réduire  un  deflein  ou  un  tableau  fur  lequel  on  ne 
veut  point  tracer  de  lignes. 

17.  i  /  m  ti.  Deflein  réduit  dans  une  grandeur  donnée 

op  qr  ;  pour  le  faire  on  divife  cette  grandeur  par 
des  lignes  au  crayon  en  autant  de  carreaux  que  le 
deflein  e  f  g  h  en  occupe ,  étant  pofé  fous  le  chaf- 
fis ,fig,  16.  alors  on  trace  exattement  dans  chacun 
de  ces  carreaux ,  correfpondans  à  ceux  de  l’origi¬ 
nal,  les  mêmes  parties  qui  font  comprifes  fous 
ceux  du  chaflis  ;  on  peut  fe  fervir ,  pour  ces  for¬ 
tes  de  réclusion ,  de  l’inftrument  appellé  panto¬ 
graphe.  Voye^  la  Planche  fuivante. 

PLANCHE  III. 

Deflcription  &  uflagt  du  P autographe  ,  nommé  commu¬ 
nément  Singe ,  confldérablement  changé  C  perfec¬ 
tionné  par  Canivet ,  ingénieur  du  Roi  &  de  MM. 
de  C académie  royale  des  Sciences  pour  les  infl.ru- 
mens  de  Mathématiques. 

Cet  infiniment  eft  compofé  de  quatre  réglés  de  bois 
d’ébène  ou  de  cormier  :  il  y  en  a  deux  grandes  &C 
deux  petites.  Les  deux  grandes  A  B,  AC  font  jointes 
enfemble  par  une  de  leurs  extrémités  par  une  tige 
qui  les  traverfe ,  portant  un  écrou  par-deflus  avec  le¬ 
quel  on  leur  donne  plus  ou  moins  de  liberté  :  le  bas 
de  cette  tige  eft  coudé ,  &  porte  une  roulette  a ,  que 
l’on  voit  flg.  1 ,  qui  pôle  fur  la  table  &  fe  prête  à  tous 
les  mouvemens.  Les  deux  autres  réglés  L  M ,  M  N  font 
attachées  vers  le  milieu  de  chacune  des  grandes ,  & 
elles  font  jointes  enfemble  par  l’autre  bout  ;  enlorte 
que  ces  quatre  réglés  forment  toujours  un  parallelo- 
grame ,  en  quelque  façon  que  l’on  fafle  mouvoir  1  inf- 
trument. 

Les  deux  grandes  réglés ,  &  une  des  petites ,  por¬ 
tent  chacune  une  boite  qui  fe  place  &  s’arrête  à  tel 
endroit  que  l’on  veut  defdites  réglés ,  par  le  moyen 
d’une  vis  placée  au-deflous.  Ces  boites  font  chacune 
percées  d’un  trou  cylindrique  fur  le  cote,  dans  lequel 
fe  placent  alternativement  trois  chofes  ;  favoir  ,  une 
pointe  à  calquer ,fig.  7,  un  canon,  flg.  8,  dans  lequel 
fe  loge  un  porte-crayon  qui  fe  haufle  ou  fe  baifle  de 
lui-même  ,  fuivànt  l’inégalité  du  plan  fur  lequel  on 
travaille ,  &  enfin ,  un  fupport,/^.  S ,  qui  fe  vifle  dans 
la  table  ,  &  dont  le  haut  eft  en  cylindre  pour  entrer 
dans  une  des  boites,  c’eft  ce  fupport  qui  fert  de  point 
fixe,  &  autour  duquel  l’inftrument  tourne  quand  on 
B 
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defline.  Il  y  a  deux  roulettes  ambulantes  qui  fervent 
à  foutenir  les  réglés,  6c  à  en  faciliter  le  mouvement. 
Sur  les  réglés  ,  font  des  divifions  marquées  par  des 
chiffres  ,  qui  indiquent  les  endroits  où  il  faut  placer 
le  bifeau  des  boîtes ,  fuivant  la  réduction  que  l’on  fe 
propofe. 

Cet  infiniment  efl  très-utile  pour  copier  promte- 
ment,  avec  facilité  6c  exaftitude,  toutes  fortes  de  def- 
feins ,  foit  figures ,  ornemens ,  plans ,  cartes  géogra¬ 
phiques  ,  &  autr.  s  choies  femblables ,  pour  réduire  du 
grand  au  petit,  ou  du  petit  au  grand. 

Pour  s’en  fervir ,  on  attache  le  finge  deffus  une  ta¬ 
ble  par  le  moyen  de  fon  fupport  qui  fe  ville  dans  la 
table.  Si  l’on  fouhaite  copier  un  deffein ,  enforte  que 
la  copie  foit  de  même  grandeur  que  l’original ,  on 
fera  entrer  le  fupport  dans  la  boîte  D,  dont  on  fera 
convenir  le  bifeau  fur  la  ligne  marquée  |  près  de  M. 
Le  crayon  fera  mis  à  la  boîte  E ,  dont  le  bifeau  fera 
placé  fur  la  ligne  marquée  B  de  fa  réglé;  la  boîte  F 
avec  la  pointe  à  calquer  fera  mife  fur  la  ligne  mar¬ 
quée  C  de  la  réglé.  En  mettant  un  papier  blanc  défi 
fous  le  crayon  ,  6c  l’original  deffous  la  boîte  F,  fi  on 
promene  la  pointe  deffus  tous  les  principaux  traits  de 
cet  original ,  fans  qu’elle  le  touche  ,  pour  éviter  de  le 
gâter,  le  crayon  formera  la  même  chofe ,  6c  de  même 
grandeur  fur  le  papier  qui  fera  pofé  deffous.  Si  l’on 
vouloit  que  le  deflein  que  l’on  fe  propofe  de  copier , 
fût  réduit  à  la  moitié  ;  fans  changer  la  pofition  des 
boîtes,  on  placera  le  fupport  à  la  boîte  E,  6c  le  crayon 
à  la  boîte  D;  &  en  faifant  comme  ci-deffus,  la  copie 
fera  de  moitié  plus  petite  que  l’original. 

Si  on  veut  que  la  copie  foit  ^  ,  4,  5, 6,  7  &  8  fois 
plus  petite  que  l’original;  c’eft-a- dire  ,  que  la  copie 
foit  à  l’original  comme  1  à  3  ,  à  4 ,  à  5  ,  &c.  jufqu’à  8 , 
on  mettra  la  boîte  F  avec  fa  pointe  lur  la  ligne  mar¬ 
quée  C  de  fa  réglé  ,  &  l’on  fera  convenir  la  boîte  E 
&  Ion  fupport  fur  la  ligne  de  la  diminution  que  l’on  fe 
propofe.  Si  l’on  veut,  par  exemple  ,  que  la  copie  foit 
des  deux  tiers  plus  petite  que  l’original,  ou  ,  ce  qui  efl 
la  même  chofe,  fi  l’original  ayant  11  pouces  de  haut, 
on  veut  que  la  copie  en  ait  4 ,  on  fera  convenir  la 
boîte  E  avec  fon  fupport  fur  la  ligne  marquée  3  du  côté 
de  B ,  6c  la  boîte  D  avec  fon  crayon  fur  la  ligne  mar¬ 
quée  3  du  côté  de  M  ;  alors  la  copie  fera  des  deux  tiers 
plus  petite  que  l’original.  On  fera  la  même  chofe  pour 
réduire  jufqu’au  huitième  ,  en  obfervant  de  faire  con¬ 
venir  le  bifeau  des  deux  boîtes  D ,  E  aux  lignes  mar¬ 
quées  par  les  chiffres  qui  défignent  la  réduction ,  la 
boîte  F  avec  fa  pointe  reliant  toujours  fur  la  ligne  C. 

Si  on  vouloit  que  la  copie  fût  plus  grande  que  l’ori¬ 
ginal,  par  exemple,  d’un  huitième;  c’eff-à-dire ,  fi  l’o¬ 
riginal  ayant  8  pouces  de  haut ,  on  vouloit  que  la  co¬ 
pie  en  eût  9,  il  faudroit  placer  le  fupport  à  la  boîte  D, 
&  mettre  le  crayon  à  la  boîte  F ,  qui  fera  placée  fur  la 
ligne  marquée  C,  &  les  boîtes  E  &  D  feront  miles 
chacune  fur  la  fraélion  que  l’on  fe  propofe  :  par  exem¬ 
ple,  fi  c’ell  d’un  huitième,  la  boîte  E  avec  fa  pointe 
fera  mife  fur  la  ligne  marquée  | ,  6c  la  boîte  D  fera 
mife  auffi  avec  le  fupport  fur  la  ligne  marquée  i,  ôc  alors 
la  copie  fera  d’un  huitième  plus  grande  que  l'original  ; 
On  fera  la  même  chofe  pour  les  autres  réductions  , 
fuivant  les  lignes  marquées  par  leurs  fraélions  ,  la 
boîte  F  reliant  toujours  fur  la  ligne  C. 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d’être  dit  dans  l’exemple 
précédent  ,  que  fi  l’on  vouloit  que  la  copie  fût  plus 
petite  que  l’original,  on  11’auroit,  fuivant  l’obfervation 
faite  en  parlant  de  la  réduction  à  moitié ,  qu’à  tranf- 
pofer  le  crayon  6c  la  pointe,  mettant  l’un  à  la  place 
de  l’autre,  fans  toucher  aux  boîtes,  &  qu’alors  la  copie 
fera  plus  petite ,  fuivant  la  fraCtion  où  les  deux  boîtes 
auront  été  pofées. 

La  figure  1  repréfente  le  finge ,  vû  géométralement 
avec  toutes  fes  divifions.  La  figure  1  repréfente  le  mê¬ 
me  finge ,  vû  fur  une  table  en  perfpeCtive,  dans  la  pofi¬ 
tion  où  il  doit  être  pour  s’en  fervir.  Les  boîtes  E  F 
6t  D  font  placées  pour  réduire  l’original  environ  au 
tiers  de  fa  grandeur ,  ou  comme  un  eft  à  trois  ;  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  comme  la  figure  le  fait  voir.  Le  fup¬ 
port  I,  qui  fe  viffe  dans  la  table,  eft  pofé  à  la  boîte  E; 
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ce  fupport  eft  fixe ,  mais  on  peut  lui  en  lùbftituer  un 
mobile  qu’on  décrira  dans  la  fuite. 

La  figure  7  eft  le  calquoir  qui  fe  loge  dans  la  petite 
virole  qui  eft  au-deffous.  Cette  virole  porte  une  petite 
queue,  qui  fert  à  fixer  le  calquoir  quand  on  le  place  à 
l’une  des  boîtes  ,  en  faifant  paffer  cette  queue  tous  le 
reffort  qui  eft  au-deffus  de  la  boite.  La  vis  qui  entre 
dans  la  virole ,  fert  pour  arrêter  le  calquoir  à  la  hau¬ 
teur  que  l’on  veut. 

La  figure  8  montre  en  t/le  canon  du  porte-crayon  , 
qui  eft  aufli  garni  de  fa  petite  queue.  La  figure  c  eft  le 
crayon  qui  doit  entrer  dans  le  canon  d:  il  eft  garni  d’un 
petit  cordonnet  de  foie, qui  fert  à  lever  le  crayon  pour 
l’empêcher  de  toucher  le  papier  ,lorfqu’il  eft  néceffaire 
de  paffer  d’un  endroit  à  l’autre,  6c  afin  que  ce  fil  foit 
toujours  deffous  la  main.  Si,  par  exemple,  on  pofe  le 
crayon  à  la  boîte  E,  on  fera  paffer  le  cordonnet  dans 
le  trou  d’un  petit  piton  tournant,  qui  eft  au-deffus  de 
la  jonêlion  A  des  deux  grandes  réglés,  comme  on  le 
voit ,  fig.  1  :  de-là ,  le  cordonnet  va  paffer  dans  un 
trou  qui  eft  au  haut  du  calquoir,  6c  enfuite  clans  une 
petite  fente  qui  eft  au  bout  de  la  réglé.  Mais  fi  l’on 
plaçoit  le  porte-crayon  à  la  boîte  D,ainfi  qu’il  eft  re- 
prélênté  dans  la  figure,  on  feroit  paffer  d'abord  le  cor¬ 
donnet  dans  le  petit  trou  qui  eft  au-deffus  de  l’écrou  L, 
qui  joint  la  réglé  L  M  à  la  réglé  A  B ,  &  de-là  à  la  jonc¬ 
tion  A  des  deux  grandes  règles ,  d’où  on  le  conduit , 
comme  ci-deffus ,  dans  la  fente  qui  eft  à  l’extrémité  de 
la  réglé  qui  porte  le  calquoir. 

Le  cordonnet  eft  repréfenté  dans  la  figure  1 ,  qui 
montre  que  fa  longueur  demeure  toujours  la  même 
dans  les  differentes  dilpolitions  des  boites,  parce  qu’il 
fuit  toujours  la  direction  des  réglés. 

Le  godet  a  qui  eft  au-deffus  du  porte-crayon  è,  fe 
viffe  dans  fa  partie  fupérieure  :  il  fert  à  rendre  le  porte- 
crayon  plus  pelant  ,&  à  le  faire  appuyer  davantage  fur 
le  papier  lorfqu’il  en  eft  befoin,  6c  cela  en  le  remplif- 
fant  de  quelque  poids,  comme  feroient  de  petites  bal¬ 
les  de  plomb. 

La  roulette,  fig.  3  ,  qui  a  double  chape  -r  6c  y,  fe 
place  à  la  réglé  A  B  par  fa  chape  inférieure  x,  quand 
on  pofe  le  porte-crayon  à  la  boîte  E  :  fi  on  le  pofe  à 
la  boîte  D ,  on  place  la  roulette  à  la  réglé  M  N  par 
fa  chape  fupérieure  y.  fourchette  delà  roulette.  6*, 
la  roulette. 

Fig.  4.  Une  des  deux  boîtes  E  F  avec  les  développe- 
mens.  a ,  la  boîte  F  vûe  par-deffus,  du  côté  du  reffort 
qui  comprime  la  queue  du  canon  du  porte-crayon  ou 
celle  de  la  virole  de  la  pointe  à  calquer,  b ,  grand  ref¬ 
fort  de  laiton  qui  fe  place  dans  la  boîte  au-deffous 
des  réglés,  c ,  reffort  latéral  qui  fe  place  dans  la  boîte 
du  côté  oppofé  aux  trous  qui  reçoivent  le  calquoir  5t 
le  fupport.  d ,  la  même  boite  vûe  par-deffous. 

La  fig.  5.  eft  le  fupport  fixe. 

La  fig.  6.  eft  le  fupport  ambulant  ;  c’eft  une  plaque 
de  plomb  allez  pefante ,  pour  qu’elle  ne  puiffe  être  dé¬ 
rangée  par  le  mouvement  de  l’inftrument.  Dans  fon 
milieu  eft  viffée  une  tige  fcmblable  à  la  tige  I  du  fup¬ 
port  fixe.  Au-deffus,  eft  une  petite  rondelle  qui  fert 
également  pour  les  deux  fupports;  elle  s’enfile  à  la  ti¬ 
ge,  quand  on  place  le  fupport  à  la  boîte  D  ;  mais  on 
ôte  cette  rondelle, quand  on  place  le  fupport  à  la  boîte 
E ,  parce  que  celle-ci  eft  moins  éloignée  du  plan  de 
la  table. 

Avec  ce  fupport  ambulant,  on  peut  copier  un  ta¬ 
bleau  ou  deflein,  de  quelque  grandeur  qu'il  foit  ;  car 
après  avoir  arrêté  le  tableau  fur  une  table ,  ou  fur  un 
plan  quelconque,  on  polèra  le  fupport  ambulant  de 
façon  que  l’on  puiffe  copier  une  partie  du  tableau  ;  6 c 
quand  on  aura  copié  de  ce  tableau  ce  que  l’inftrument 
en  pourra  embraffer,  on  avancera  le  fupport  vers  le 
tableau:  mais  auparavant  on  y  marquera  trois  points, 
6c  autant  fur  la  copie,  qui  ferviront  de  repaires  pour 
retrouver  la  pofition  du  fupport  ôc  de  la  copie ,  par 
rapport  à  ce  qui  a  déjà  été  fait  fur  le  tableau.  Quand 
on  aura  trouvé  la  correfpondance  des  trois  points,' 
on  arrêtera  la  copie  dans  cette  fituation  avec  un  peu 
de  cire  molle,  6c  on  continuera  de  copier  tout  ce  que 
le  finge  en  pourra  encore  embraffer.  On  fera  toujours 
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la  même  opération,  jufqu’à  ce  que  le  tableau  foit  en- 
fièrement  copié.  ,  .  ^  ,, 

On  voit  par  là  l’utilité  tle  ce  lupport  ou  point  d  ap¬ 
pui  mobile  ;  puifque  fi  l’original  eft  bien  grand ,  quand 
ce  viendra  à  la  fin,  la  copie  &  le  point  d  appui  ou 
fupport  fe  trouveront  fur  le  tableau,  ce  qui  n  eft  point 
un  inconvénient ,  puifquils  ne  l’endommageront  pas. 

On  évite  encore,  par  le  moyen  de  ce  fupport  ambu¬ 
lant,  la  longueur  des  branches  du  linge,  qui  n  ont  que 
deux  pies  &  demi  ou  environ.  Une  plus  grande  lon¬ 
gueur  les  rendroit  moins  juftes,  parce  qu  alors  il  leroit 
impoflible  d’éviter  la  flexibilité  des  réglés. 

Nota.  Comme  il  arrive  fouvent  que  la  grandeur  de 
la  copie  que  l’on  veut  faire ,  n’eft  pas  une  partie  ali- 
quote  de  l’original ,  &  qu’en  ce  cas  les  divifions  mar¬ 
quées  fur  les  réglés ,  deviennent  inutiles;  il  faut  alors 
chercher  un  moyen  de  s’en  pafler ,  &  de  placer  le 
crayon ,  la  pointe  &  le  fupport  dans  une  pofition  qui 
donne  le  rapport  que  l’on  demande  entre  1  original 

la  copie.  ,  .  .  c  , 

Il  faut  obferver  d’aborci  que  le  principe  fondamen¬ 
tal  duquel  dépend  toute  la  jufteffe  de  l’operation  du 
finse  eft  que  les  trois  trous  des  boites  h,  L> ,  r  qui  re¬ 
çoivent  le  fupport,  le  crayon  &  le  calquoir  ou  la  poin¬ 
te  foient  toujours  en  ligne  droite  :  lorlqu  ils  y  feront , 
la’ copie  repréfentera  toujours  fidèlement  1  original. 
Voici  par  quelle  pratique  on  s’aflurera  que  ces  trois 
points  font  dans  une  même  ligne  droite. 

On  ploiera  un  fil  en  double,  en  entourant  la  tige  du 
fupport.  On  conduira  ces  deux  mêmes  fils  au  porte- 
crayon  ,  &  de-là  au  calquoir ,  mais  de  façon  que  la  tige 
du  crayon  &  celle  du  calquoir  paifent  entre  les  deux  hls. 

On  arrêtera  les  deux  fils,  en  les  tenant  fixes  avec  la 
main ,  à  la  tige  du  calquoir;  &  alors ,  fi  les  trois  points 
ne  font  pas  en  ligne  droite  ,  ce  fera  la  piece  ftiu  tera 
à  la  boîte  D ,  qui  fera  faire  coude  a  ce  fil.  H  faudra 
donc  faire  couler  cette  boîte  de  côté  ou  d  autre  ,  juiqu  a 
ce  que  ces  fils  foient  exaftement  droits  &  para  leles. 

En  obfervant  ce  principe  pour  la  pofition  des  trois 
boîtes  qui  portent  le  fupport ,  le  porte-crayon  6c  le  cal- 
cuoir  ;  fi ,  par  exemple ,  on  donnoit  un  tableau  ou  del- 
lein  quelconque  à  réduire  fur  une  grandeur,  CC  que  cette 
grandeur  ne  fût  ni  le  tiers,  ni  le  quart,  ni  le  cinquiè¬ 
me,  &c.  de  l’original,  voici  comme  on  opérera. 

On  examinera  d’abord  fi  cette  grandeur  donnée  elt 
plus  petite  ou  plus  grande  que  la  moitié  de  original. 

Si  elle  eft  plus  petite;  dans  ce  cas,  on  placera  tou¬ 
jours  le  fupport  à  la  boîte  E  ,  le  crayon  a  la  boite  U , 

&  le  calquoir  reliera  toujours  a  la  boite  F  ;  Ce  on  fera 
convenir  le  fupport ,  le  porte-crayon  &  le  calquoir  en 
ligne  droite,  fuivant  la  méthode  expliquée  ci-dellus  : 
après  quoi  on  fera  promener  la  pointe  à  calquer  lur 
toute  la  longueur  ou  largeur  de  l’original ,  Ci  cela  en 
ligne  droite;  St  on  examinera  fi  le  chemin  parcouru  par 
le  porte-crayon,  s’accorde  avec  la  grandeur  donnée. 

Si  cela  n’eft  pas ,  Ce  que  cette  grandeur  parcourue  par 
le  crayon ,  foit  plus  petite  que  la  grandeur  donnée  ;  en 
ce  cas,  on  approchera  la  boite  E  vers  la  ligne  B  de  fa 
reale ,  &  la  boîte  D  vers  le  point  M  de  la  réglé. 

Si.  au  contraire,  cette  grandeur  parcourue  par  le 
crayon,  eft  plus  grande  que  la  grandeur  donnée,  on 
approchera  les  deux  boîtes  E  &  D  vers  la  jonéhon  L 
des  réglés  A  B ,  L  M  ;  & ,  en  tâtonnant ,  on  parviendra 
à  trouver  la  grandeur  donnée. 

I  O11  voit  que  par  cette  méthode ,  on  peut  copier  un 
deftein ,  lur  quelque  grandeur  que  l’on  voudra  ,  fans 
avoir  égard  aux  divifions  qui  font  fur  les  réglés.  _  _ 

Si  la  grandeur  donnée  eft  plus  grande  que  la  moitié 
de  l’original,  pour  lors  on  placera  toujours  le  fupport 
à  la  boîte  D  ,6c  le  crayon  à  la  boîte  E. 

Si  le  tableau  que  l’on  veut  réduire  eft  trop  grand,  5£ 
que  l’inftrument  ne  puiffe  l’embraffer,  on  peut  prendre 
le  tiers  le  quart,  6-c.  de  cet  original,  en  prenant  aulh 
le  tiers,  le  quart,  &c.  de  la  grandeur  donnée;  &  tai- 
fant  comme  ci-deffus ,  on  parviendra  à  une  operation 
exacte  pour  la  réduction. 

PLANCHE  IV. 

Des  chambres  obfcures.  t 

La  vignette  repréfente  une  terrafte  fur  laquelle  deux 
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chambres  obfcures  font  placées,  on  voit  dans  le  lointain 
un  payfage  qui  n’eft  point  celui  qui  fe  peint  dans  les 
.t _ \ _ ^îXnroc-  innic  an  rnntraire  c  elt  le  cote  ena- 
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chambres  obfcures;  mais  au  contraire  c  eft  le  cote  dia- 
métralement  oppofé,  enforte  que  celui  qui  fait  ulage 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  machines ,  a  le  dos  tourne 
du  côté  des  objets  qu’il  veut  repréfenter. 

Fie  1  Chambre  obfcure  ,  dite  en  chaiie  à  porteur  , 
ouverte  du  côté  de  la  porte;  A  ,  petite  tourelle 
quarrée  ,  dans  laquelle  eft  le  miroir  :  B ,  le  miroir 
de  glace  ou  de  métal  pour  le  mieux:  C ,  le  tuyau 
dans  lequel  eft  contenu  l’obje&if  :  D ,  la  table  iur 
laquelle  le  deflinateur  pofe  le  papier  qui  reçoit 
l’image  des  objets  :  E ,  le  fiege  :  F ,  languettes  dor¬ 
mantes  des  ventoufes  :  G  ,  languette  des  memes 
ventoufes ,  on  voit  à  côté  des  montans  les  cram- 
pons  dans  lefquels  partent  les  brancards  qui  fer¬ 
vent  à  tranfporter  la  machine, 
a.  Autre  chambre  obfcure ,  dite  en  pavillon ,  plus  por¬ 
tative  que  la  précédente  ,  elle  fe  place  fur  une  ta¬ 
ble  qui  ne  fait  point  partie  de  la  machine ,  celui 
qui  en  fait  ufage  a  feulement  la  tête  6c  la  poitrine 
renfermées  dans  la  machine. 

•t .  Développement  plus  en  grand  de  la  première  cham¬ 
bre  obfcure ,  vûe  fous  un  autre  afpeft  ;  les  objets 
communs  à  la/g.  i .  &  à  celle-ci  font  notes  des  me¬ 
mes  lettres  :  il  refte  à  ajouter  H  K  ,  verge  de  fer 
affemblée  en  H,  à  charnière  avec  le  miroir  li,  6c 
taraudée  en  K  ;  c’ eft  par  le  moyen  de  cette  verge 
que  l’on  donne  au  miroir  l’inclinaifon  convena¬ 
ble  :  C ,  tuyau  qui  porte  l’objeftif ,  d  entre  dans 
un  autre  tuyau  dont  la  furtace  eft  taraudee  en 
vis  :  L  M  ,  partie  d’un  des  brancards  qui  fervent 
à  tranfporter  la  machine. 

4.  Planche  de  bois  couverte  d’un  papier  blanc. 

5 .  Cadre  à  feuillure  qui  recouvre  la  feuille  de  papier, 

PLANCHE  V. 

Fie.  6.  Développement  fur  une  échelle  double  de  la  pe- 
b  tire  tourelle  qui  contient  le  nurotr  de  la  première 
machine  :  A  ,  dédits  de  la  tourelle ,  dont  la  face 
poftérieure  6c  une  des  faces  latérales  ont  ete  tupprr- 
mëes  ;  B  axe  du  miroir  dont  le  milieu  doit  repon¬ 
dre  au  centre  du  tuyau  de  l’objeftif ;  F  G,  tuyau 
lifte  qui  contient  l’objeftif  :CG  ,  tuyau  en  vis 
pour  le  mouvement  lent  ,  il  eft  monte  lur  la 
planche  i  couliffe  E  E  ,  6c  reçoit  intérieurement 
le  tuyau  lifte  F  G ,  qui  y  coule  a  frottement  & 
fert  pour  le  mouvement  promt  :  H ,  charnière 
de  la  tige  ou  régulateur ,  par  le  moyen  duquel 
on  incline  le  miroir.  D  ,  la  planchette  garnie  e 
fon  cadre  fur  laquelle  les  objets  fe  viennent 

7  Chaffcde  la  chambre  obfcure  portative  fur  lequel 
'  on  tend  une  ferge  épaiffe  6c  très-opaque,  les  tra- 
verfes  inférieures  font  bnfees  dans  le  milieu  6c 
affemblées  à  charnières  de  meme  qu  a  leurs  ex¬ 
trémités  ,  enforte  que  les  quatre  montans  peuvent 
fe  rapprocher  de  même  que  les  baleines  d  un  pa- 

8.  La  même  machine  garnie  de  fes  étoffes  6c  des  deux 
rideaux  qui  renferment  le  fpeûateur ,  6c  auffi  d 
miroir  qui  eft  couvert  par  fa  boite  dans  la  figure 

q  Développement  plus  en  grand  delà  plate-forme 
9'  fupérieure  des  montans  qui  fupportent  '{à™™1  > 
du  miroir  Sc  du  tuyau  qui  contient  1  objectif, 

PLANCHE  VI. 

Le  mantquin. 

Le  manequin  eft  une  figure  conftruite  de  manière 
qu’elle  a  les  principaux  mouvemens  extérieurs  du  corps 
humain  ,  il ^fert  aux  Peintres  pour  hx-  ^ren^s  at¬ 
titudes  ;  .1  eft  compofe  de  cuivre ,  fer  &  hege  ^ .  que 
l’on  recouvre  d’une  peau  de  chamois,  ou  de  bas  de 
foie  découpés  6c  coulhs  de  la  manière  convenable. 

1  a  Planche  fit'.  i ,  repréfente  la  car  cafte  du  mane~ 
quin,  vûe  de  face  ;  les  lignes  ponduées  qui  1  entourent 
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indiquent  l’épaifleur  de  la  garniture  de  liege,  crin ,  &c. 
qui  renferment  la  carcafle. 

PLANCHE  VII. 

Développement  de  la  carcajje  du  manequin. 

Fig.  i.  La  tête ,  vue  de  profil ,  le  col  qui  eft  creux  eft 
fuppofé  coupé  pour  laifTer  voir  les  deux  boulles 
qui  tonnent  le  col. 

a.  n.  i.  Les  deux  boulles  du  col  vues  féparément. 

3.  Les  omoplates,  les  deux  boulles  latérales  font  re¬ 

çues  dans  les  coquilles  des  clavicules  ,fig.  5 ,  & 
les  coquilles  fupérieures  &  inférieures  de  cette 
piece  reçoivent  l’une  la  boulle  inférieure  du  col 
&  l’autre  la  boulle  fupérieure  de  la  piece  des  ver¬ 
tèbres. 

4.  Autre  moitié  ou  coquille  de  la  cavité  fupérieure 

de  la  piece  précédente  à  laquelle  elle  fe  fixe  par 
trois  vis. 

5.  &  5.  Les  clavicules  ;  ces  pièces  font  au  nombre 

de  quatre  &s’affemblent  deux  à  deux  par  Je  moyen 
des  anneaux  6 , 7. 

6  &  7.  Anneaux  à  vis  fervant  à  ferrer  enfemble  les 
deux  moitiés  de  clavicules  après  que  les  boulles 
de  fhumerus  &:  de  la  piece  des  omoplates  y  ont 
été  placées. 

8.  L’bumerus  vû  de  face. 

9.  L'humerus  vû  de  côté,  au -de(Tous  on  voit  une 

partie  du  bras. 

10.  L’avant-bras. 

10.  n.  2.  La  main  ,  dont  la  boulle  eft  reçue  dans  la 

cavité  de  l’avant  -  bras. 

11.  L’avant-bras  vû  de  l’autre  côté,  on  y  diftingue  la 

coquille  qui  reçoit  la  boulle  de  la  main. 

J  2.  Autre  moitié  de  la  coquille. 

13.  Piece  qui  repréfente  l’épine  du  dos,  la  boulle  fu¬ 

périeure  eft  reçue  entre  les  coquilles  de  la  piece 
des  omoplates  ,  &  l’inférieure  entre  les  coquilles 
de  la  piece  des  hanches. 

14.  La  piece  des  hanches  ,  cette  piece  a  quatre  cavités 

ou  coquilles ,  la  fupérieure  reçoit  l’épine  du  dos, 
les  deux  latérales  chacune  une  des  têtes  des  fé¬ 
murs  ,  &  l’inférieure  la  boulle  qui  tient  au  fup- 
port. 

15.  Autre  moitié  des  coquilles  fupérieures  &  infé¬ 

rieures  de  la  piece  précédente. 

16.  Le  fémur  vû  de  face. 

17.  Le  fémur  vû  de  côté. 

18.  La  jambe  vûe  par  fa  partie  antérieure. 

19.  La  jambe  vûe  par  fa  partie  poftérieure  ;  on  y  dif¬ 

tingue  ta  coquille  qui  reçoit  1a  boulle  du  pié  ;  à 
côté  eft  l’autre  moitié  de  cette  coquille  qui  le  fixe 
avec  une  vis ,  &  eft  ferrée  avec  un  anneau  à  vis 
de  même  que  les  clavicules  &  les  hanches.  ’ 

20  ^  lx;  La  rotule  vûe  de  face  &  de  côté. 

22.  Le  pié  vû  de  face. 

2.3.  Le  pié  vû  de  profil. 

PLANCHE  VIII. 

Ovales  de  têtes. 

Fie.  1.  Tête  droite  vûe  de  face. 

Les  ovales  &  leurs  divifions  doivent  être  copiées  à 
vûe,  fans  fe  fervir  de  compas.  On  divife  toute  ta 
hauteur  A  B ,  en  quatre  parties  égales ,  A  c ,  cd 
de,  eB.  Le  point  c  donne  ta  naiflance  des’che- 
veux ,  le  point  d  donne  ta  ligne  des  yeux  & 
le  point  e,  celle  du  nez.  On  tirera  des  points*  d 
e  ,  des  lignes  parallèles  //,  g  g ,  perpendiculaires 
iur  A  b,  1  intervalle / g ,  donnera  1a  grandeur  de 
l  oreille  ;  on  divifera  ta  ligne  /'/,  en  cinq  parties 
égalés.  La  leconde  &  1a  quatrième  marquent  la 
place  &  la  grandeur  des  yeux.  On  divifera  1a  dif- 
tance  c  B  ,  en  trois  parties  égales ,  par  ta  première 
divinon  au-deftous  du  nez,  on  tirera  1a  ligne  h  h 
fur  laquelle  on  placera  ta  bouche.  Le  nez  doit  avoir 
ta  largeur  d’un  œil  par  le  bas,  &  la  bouche  celle 
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d’un  œil  &  un  tiers.  La  diftance  A  B  ,  fe  nomme 
grandeur  de  tête,  1a  tête  contient  quatre  grandeurs 
de  nez.  La  diftance  cB ,  fe  nomme  tace  &T  contient 
trois  grandeurs  de  nez.  L’une  &  l’autre  fervent 
comme  d  echelle  pour  mefurer  toutes  les  autres 
parties  du  corps,  comme  on  verra  ci-après. 

2.  Tête  de  face  vûe  en  deftbus. 

On  partagera  1a  hauteur  AB,  comme  on  vient  de 
faire  dans  1a  figure  précédente ,  &  on  fera  les  mê¬ 
mes  divifions  qui  donneront  les  points  ff  g  <r 
AA;  de  ces  points  on  tracera  les  lignes  courbes 
J  lJ,g  l  g,  hm  h,  parallèles  entr’elles;  on  obîcr- 
vera  que  les  diftances  B;«,  Ai,  deviendront  plus 
ou  moins  grandes  ,  à  proportion  que  1a  tête  iera 
plus  ou  moins  renverfée. 

3-  Tête  de  face  vûe  par  le  fommet. 

Les  divifions  font  les  mêmes  que  pour  1a  précé- 
dente  mais  les  lignes  des  yeux,  du  nez  &  de  la 
touche  deviendront  courbes  en  deffous  en  par¬ 
tant  des  points  ff.gg ,  hk;  on  obfervera  qu'ils 
le  luivent  parallèlement. 

4.  Tête  droite,  vûe  de  profil. 

La  diflnbution  de  cet  ovale  eft  la  même  qu’à  la 
figure  première.  Pour  trouver  la  faillie  du  men¬ 
ton  ,  il  faut  tirer  une  ligne  droite  horifontale  de 
1  extrémité  B  de  l’ovale  jufqu’en  c,  &  du  point  v, 
ou  la  ligne  du  nez  coupe  l'ovale,  abaiffer  la  per¬ 
pendiculaire  G  g,-  la  diftance  CB  donnera  la  fiullie 
du  menton;  enluite  du  point  /  ou  feftion  de  la 
hune  des  yeux,  on  décrira  /C.fitr  laquelle  on 
placera  le  nez  &t  la  bouche.  Le  nez  conferve  tou¬ 
jours  fimeme  largeur,  àcaufe  de  fa  faillie. L'efpace 
qtu  eft  entre  1  œil  St  le  contour  du  nez ,  elt  de 
meme  grandeur  que  cet  œil.  L’oreille  fe  place  à 
1  autre  extrémité  de  l'ovale  :  &  le  derrière  de  la 
tete  excede  l'ovale  de  la  grandeur  d’un  œil  vu 
de  tace. 

5-  Tête  de  profil ,  vûe  en-deffous. 

i,  tljfaâbutions  font  les  mêmes  ;  les  lignes  de 
1  œil,  du  nez  &  de  la  bouche  font  courbées  en- 
demis. 

le  de  profil ,  vûe  en  -  deffus. 
del  &  *es  l'gnos  fuivant  le  principe 

7-  Tete  droite ,  vûe  de  trois  quarts. 

Les  diftributions  des  yeux  au  nez,  du  nez  à  la  bouche 
ont  les  memes  que  dans  la  figure  première  ;  mais 
la  ligne  qui  paffe  par  le  milieu  du  nez  &  de  la 
bouche,  doit  être  courbe. 

8.  Tête  de  trois  quarts,  vûe  en-deftous. 

9r  1  Ctrn  6  tr°is  quartS  »  vûe  en-deflus. 

Les  diftributions  de  ces  trois  dernieres  figures  font 
un  compote  des  précédentes. 

Il  eft  a  remarquer  qu'en  quelque  fituation  que  foit 
,1  »  ’  ,tol'tes  Ie?  Igné5  ft“i  étoient  droites  dans  la 

tete  vue  de  face,  deviennent  circulaires,  (ans  cefièr  ce¬ 
pendant  d  être  parallèles;  &  la  partie  ,  depuis  la  naif- 
tance  des  cheveux  jufqu’au  fommet ,  acquiert  plus  ou 
moins  de  grandeur ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  in¬ 
clinée;  la  partie  depuis  les  yeux  jufqu’au  nez  devient 
aulli  plus  petite  a  proportion,  &  celle  du  nez  jufqu’au 

la  pe“ton’  e"c°re  P'f  P«i'e-  Au  contraire  quand 
la  tete  eft  vue  en-deflous ,  les  parties  inférieures  devien¬ 
nent  plus  grandes ,  &  vont  toujours  en  diminuant  iuf- 
qu  au  front.  Les  oreilles  font  toujours  placées  entre  la 
ligne  des  yeux  &  celle  du  nez. 

planche  IX. 

Fig.  I.  Œil,  vu  de  face. 

La  longueur  A  B  de  l’œil  fe  divife  en  trois  parties 
ôc  une  de  ces  parties  donne  la  hauteur  de  l’œil 
2.  Cft.il  de  profil. 

La  hauteur  occupe  une  partie ,  &  la  longueur  une 
,  demie,  fuivant  la  conftruftion  de  la  figure  pré- 
cedente.  &  ^ 

3-  de  face,  regardant  de  côté. 

4'  de  profil,  vu  un  peu  en -deftus, 

5.  CEil  dé  trois  quarts, 


Ce 


Cet  oeil  doit  avoir  moins  de  longueur  que  l’œil  de 
face ,  6c  excéder  celle  d’un  œil  de  profil ,  la  hau¬ 
teur  eft  la  même. 

6.  Nez  vu  de  face. 

7.  Nez  vu  en-deffous. 

1.  Nez  de  profil. 

9.  Nez  de  trois  quarts,  vu  en-deflous. 

Les  deux  premières  figures  ne  font  qu’au  trait ,  afin 
de  donner  un  exemple  de  ce  que  nous  avons  nomme 
efquijfes  ;  les  autres  figures  font  ombrées. 

PLANCHE  X. 

Fig.  1.  Bouche  de  face. 

2.  Bouche  de  profil. 

3.  Bouche  de  profil,  vue  un  peu  en-deuus. 

4.  Bouche  de  face  ,  vue  en-deiTous. 

c .  Bouche  de  trois  quarts, vûe  en-deffous. 

Dans  cette  fituation ,  la  levre  fupérieure  acquiert  plus 
de  largeur  que  l’inférieure. 

6.  Bouche  de  face ,  vûe  en-deffus. 

Dans  cette  fituation,  la  levre  fupérieure  paroit  plus 
mince  que  l’inférieure. 

7  &  8.  Oreilles  vues  en  face. 

PLANCHE  XI. 

F" g.  1.  Tête  de  profil ,  d’après  Raphaël. 
x.  Tête  de  profil ,  vûe  en-deffous  ,  d  après  le  meme. 
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parties  génitales  jufques  un  peu  Jau-dcffus  du  genouil, 
une  du  deffus  du  genouil  au-deffous  de  la  rotule ,  une 
de-là  au  bas  des  iemeaux ,  &  une  du  deffous  des  je- 
meaux  fous  la  plante  des  piés. 

Les  bras  ont  trois  têtes  de  longueur  depuis  l’attache- 
ent  de  l’épaule  à  la  mamelle  au  point  A  ,  jufqu’au 


PLANCHE  XII. 

Fig.  1 .  Main  ouverte  ,  vûe  par  la  paume. 

La  main  a  la  longueur  d’une  lace  de  a  c  ni,  on  la 
divife  en  deux  parties  égales  au  point  c ,  dont  une 
pour  la  paume  de  la  main  6c  l’autre  pour  les  doigts. 
Les  doigts  font  divifés  en  trois  parties  inégalés , 
pour  indiquer  les  jointures  des  phalanges;  la  pre¬ 
mière  phalange  du  côté  de  la  paume  de  la  main 
eft  plus  grande  que  celle  du  milieu ,  &  celle-ci. plus 
grande  que  celle  de  l’extrémité  du  doigt. 

2.  Main  ouverte  ,  vûe  par  la  paume ,  les  doigts  un 
peu  racourcis. 

3.  Main  vûe  par  le  dos. 

4.  Main  fermée. 

Ces  trois  figures  font  faites  d  apres  des  defleins  de 
M.  Ch.  Vanloo.  ,  „ 

5.  Mains  de  femme  ,  vûes  par  le  dos ,  d  apres  M. 
toire. 

PLANCHE  XIII. 

Fie;.  I.  Plé  vu  en  face.  .  f 

Sa  hauteur  C  D  fe  divife  en  trois  parties  égalés ,  une 
pour  les  doigts ,  &  les  deux  autres  pour  le  coup 
de  plé.  On  divife  auffi  la  largeur  en  trois  parties  ; 
la  première,  pour  le  pouce;  la  fécondé,  pour  les 
deux  doigts  qui  fuivent;  &  la  troifieme ,  pour  les 
deux  autres  doigts ,  en  y  comprenant  1  epameur  de 
l’orteil  du  petit  doigt. 

2.  Pié  vu  de  côté  ou  de  profil. 

Il  a  de  longueur  une  tête.  On  divife  la  diltance  A  b 
en  quatre  parties  égales  ;  la  première  donne  le  ta¬ 
lon;  la  fécondé ,  depuis  le  talon  jufqu  a  la  plante 
du  pié  ;  la  troifieme ,  jufqu’à  l’orteil  ;  &C  la  qua¬ 
trième  ,  la  longueur  des  doigts. 

3.  Jambe  vûe  de  côté  par  le  jemeau  ou  mollet  in¬ 
terne.  .  . 

4.  Deux  jambes ,  dont  une  vue  en  racourci  par  la 
plante  du  pié. 

PLANCHE  XIV. 

Proportions  générales  du  corps  de  L'homme. 

L’homme  doit  avoir  dans  l’âge  viril  huit  têtes  de 
hauteur ,  depuis  le  fommet  jufqu’au-deffous  de  la  plante 
des  piés,  une  du  fommet  .au-deffous  du  menton,  une 
du  menton  au  creux  de  l’eftomac ,  une  de-là  au  nom¬ 
bril  ,  une  du  nombril  aux  parties  génitales ,  oc  une  des 
No,  21.  Defj'ein , 


ment  de  l’épaule  à  la  mamelle  au  point  A  ,  jul< 
bout  des  doigts. 

Toutes  ces  hauteurs  font  marquées  fur  la  Planche, 
ainfi  que  les  largeurs  :  deux  T  lignifient  deux  têtes ,  deux 
F  deux  faces ,  6c  N  6c  \  fignifie  un  ne 1  6c  demi. 

C’eft  ici  le  lieu  où  nous  aurions  placé  les  Planches 
qui  regardent  l’Anatomie  ;  mais  comme  nous  l’avons 
fait  obfcrver,  nous  aurions  fait  un  double  emploi.  Ainfi 
on  peut  voir  dans  la  première  partie  les  Planches  d’A- 
natomie  que  nous  avons  données.  Nous  indiquerons 
feulement  ici  celles  qui  font  fuffifantes  relativement  à 
la  partie  du  deffein. 

Anatomie. 

Planche  I.  Le  fquelette  vu  par-devant. 

PL  l.  n°.  z.  La  tête  du  fquelette ,j%.  1 . 6c  1  esfig.fâ, 

PL  II.  Le  fquelette  vu  de  côté. 

PI.  111.  Le  fquelette  vu  par  derrière. 

PL  IV.  L’écorché  vu  de  face. 

Seconde  PL  IV.  Mains  6c  piés  diffequés. 

PL  V.  L’écorché  vu  par  le  dos. 

PL  XI.  XII .fg.  1.  par  rapport  aux  mufcles  duvifage 
feulement. 

PLANCHE  XV. 

Figure  académique  vûe  par-devant ,  d'apres  un  deffein 
de  M.  Cochin. 

On  fera  attention  pour  mettre  cette  figure  enfem- 
blé ,  aux  parties  qui  tombent  a-plomb  1  une  fur  1  autre , 
comme,  par  exemple,  que  1  épaule  droite  tombe  per¬ 
pendiculairement  fur  le  coup  de  pié  droit,  &  ainfi  des 
autres  parties.  On  obfervera  que  lorfqu  une  épaule  eft 
plus  balle  que  l’autre,  la  mamelle  du  même  côté  doit 
baiffer  de  la  même  quantité,  enforte  qu’une  ligne  tirée 
d’un  bouton  à  l’autre  des  mamelles ,  eft  toujours  paral¬ 
lèle  aux  clavicules ,  dans  quelque  mouvement  que  ce 
foit.  La  partie  du  corps  qui  plie ,  rentre  fur  elle-même 
au  défaut  des  côtes  avec  les  hanches  ;  6c  la  peau  de 
l’autre  côté  s’étend  ,  Se  laiffe  un  intervalle  plus  grand 
depuis  la  derniere  fauffe-côte  jufqu’à  la  crete  de  1  os  des 
îles:  ce  qui  rend,  dans  cette  figure,  le  contour  exte- 
rieur  du  côté  droit  plus  coulant  6c  plus  grand  que  fon 
oppofé ,  qui  fe  trouve  par  cette  raifon  enveloppe ,  6c  ne 
peut  fe  rencontrer  vis-à-vis  du  premier. 

On  remarquera  dans  toutes  les  fituations  de  la  jambe, 
que  le  jemeau  externe  eft  plus  haut  que  1  interne ,  6c 
que  la  cheville  ou  malléole  interne  eft  plus  haute  que 
celle  de  l’autre  côté,  6c  que,  par  cette  raifon ,  tout  le 
contour  extérieur  eft  plus  grand  que  le  contour  inté¬ 
rieur  6c  l’enveloppe. 

PLANCHE  XVI. 

Figure  académique  ,  vûe  par  le  dos,  d'après  un  deffein 
de  Al.  Cochin. 

On  fera  même  attention  que  dans  la  précédente  pour 
les  à-plombs ,  6c  on  obfervera  que  les  contours  ne  font 
point  vis-à-vis  les  uns  des  autres ,  6c  que  les  formes 
font  contrebalancées  par  des  oppofitions  plus  ou  moins 
coulantes,  fuivant  que  les  mufcles  travaillent  plus  ou 
moins.  _  .  T 

PLANCHE  XVII. 

Figure  académique  ,  vûe  par  le  dos  avec  racourcis , 
d'après  un  deffein  de  AI.  Fragonard. 

Les  proportions  de  cette  figure  ne  pouvant  pas  être 
exprimées  dans  les  longueurs,  à  caufe  des  racourcis; 
on  doit  apporter  la  plus  grande  attention  à  tout  ce  qui 
peut  donner  de  la  vraifemblance  aux  parties  fuyantes, 
par  les  effets  des  lumières  6c  des  demi-teintes,  6c  par 
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les  contours  paffant  les  uns  fur  les  autres,  fuivant  en 
cela  les  principes  de  la  perfpettive. 

PLANCHE  XVIII. 

i Figure  académique  ,  vue  par  le  dos  ,  d'apres  un  deffein 
de  M.  Fragonard. 

L’aétion  de  cette  figure  étant  plus  forcée  que  la  pré¬ 
cédente  ,  les  mufcles  font  plus  annoncés  Scies  contours 
plus  tourmentés.  On  remarquera  que  les  contours  du 
bras  droit  qui  fuit  totalement,  étant  partes  les  uns  fur 
les  autres  comme  ils  le  font ,  contribuent  beaucoup  à 
l’illufion.  Ce  bras  acquiert  moins  de  longueur,  parce 
qu’il  fuit;  Sc  la  main  qui  fe  trouve  fur  le  plan  le  plus 
éloigné,  paroit  beaucoup  plus  foible  que  celle  du  bras 
gauche,  qui  eft  fur  le  premier  plan.  Les  ombres  Sc  les 
touches  de  la  main  droite  font  bien  moins  vigoureufes 
que  celles  de  la  gauche;  fuivant  le  même  principe  de 
perfpeélive ,  la  cuiffe  Sc  la  jambe  gauches  font  dans  le 
même  cas. 

PLANCHE  XIX. 

Figures  groupées  de  J.  Jouvenet. 

On  pourra  faire  fur  ce  groupe  l’application  de  ce  qui 
a  été  dit  relativement  aux  plans ,  à  Venfemble ,  Sc  à  l’effet 
des  figures;  ces  trois  choies  font  tellement  liées  dans 
un  fujet,  qu’il  eft  impoflible  d’en  interrompre  l’accord 
fans  choquer  l’œil  du  fpeéïateur  par  un  contre -fens  ri¬ 
dicule,  qui  lui  fait  fouvent  prendre  la  partie  qui  fuit, 
eu  égard  au  plan  qu’elle  occupe,  pour  celle  qui  avance 
par  rapport  à  la  lumière  qu’elle  reçoit,  ou  qu’un  objet 
qui  eft  droit  lui  paroit  renverfé.  11  fuffit  de  faire  une 
fuppofition  pour  le  démontrer. 

Les  lignes  ponéluées  A ,  B ,  C  ,  D ,  marquent  les  prin¬ 
cipaux  plans  ou  points  d’appui  de  ces  deux  figures. 
On  voit  que  l'intervalle  qui  eft  obfervé  ici  entre  les 
plans  ou  points  d’appui  CC,DD,  des  deux  figures, 
permet  à  celle  qui  eft  fur  le  devant  de  fe  renverfer,  pour 
atteindre  à  l’épaule  de  l’autre  figure  Sc  fe  foutenir  fur 
elle,  Sc  que  ce  renverfement  donne  lieu  à  la  lumière 
de  fe  fixer  particulièrement  fur  cette  figure  qui  fe  pré¬ 
fente  à  elle  en  plan  incliné;  mais  au  contraire,  fi  par 
erreur,  on  defeendoit  la  pierre  qui  foutient  la  figure 
de  derrière,  c’eft-à-dire  la  ligne  D  D  feulement  fur  un 
autre  plan  comme  e,  il  en  réfulteroit  un  contre-fens 
qui  démentiroit  Sc  la  proportion  Sc  l’effet:  car,  i°.  le 
point  e  étant  trop  près  du  plan  C  C ,  il  feroit  impoflible 
que  la  figure  de  devant  fût  aufli  renverfée  qu’elle  le 
paroft  fans  être  offenfée  par  le  corps  DO,  qui  fou- 
tient  1  autre;  dans  ce  cas,  la  lumière  qui  agit  fur  la  pre¬ 
mière  ,  comme  étant  renverfée ,  paroitroit  faufl'e ,  n’é¬ 
tant  point  d’accord  avec  les  plans;  Sc  le  corps  de  cette 
figure  devant  être  droit  par  la  fuppofition,  paroitroit 
trop  court  Sc  hors  de  proportion.  i°.  Le  plan  D  D 
fuppofé  defeendu  en  c,  rapprochant  le  corps  D  O  du 
plan  C  C,  le  racourci  de  la  jambe  gauche  de  la  figure 
qui  eft  derrière  deviendra  équivoque,  c’eft-à-dire  que  le 
peu  d  intervalle eCC  fera  fuppofer  que  cette  jambe  ne 
peut  pas  être  vue  comme  fuyante,  mais  prefque  droite, 

Sc  il  en  réfultera  la  même  équivoque  par  rapport  à  la 
lumière,  qui  agit  différemment  fur  un  corps  droit  que 
fur  un  corps  incliné. 

Suppofons  maintenant  que  le  plan  D  D  foit  porté 
fur  un  autre  plan  plus  élevé  quelconque/’,  alors  l’ef- 
pace  entre  le  plan /,  CC,  deviendroit  fi  confidérable, 
que  la  figure  qui  eft  fur  le  devant,  ne  pourroit  tout 
au  plus  atteindre  à  l’autre  que  dans  le  cas  où  elle  fe¬ 
roit  totalement  renverfée;  ainfi  cette  figure  telle  qu’elle 
eft  dertinée  ici,  ne  paroitroit  pas  allez  vue  en  racourci 
par  rapport  au  point  où  elle  doit  atteindre.  D’ailleurs 
il  feroit  impoflible  que  la  figure  de  derrière  qui  pofe- 
roit  fur  le  point  f ,  pût  atteindre  de  l'on  pié  gauche 
comme  elle  le  fait  ici ,  au  plan  C  C  auquel  il  correfpond. 
Mais  quand  on  aura  étudié  la  pcrfpeêtive  ,  comme 
nous  1  avons  recommandé  ,  on  évitera  facilement  tous 
ces  contre-fens ,  Sc  il  fera  ailé  de  voir  que  ce  n’eft  qu’une 


affaire  de  raifonnement  Sc  de  combinaifon ,  dont  on  a 
les  principes  les  plus  convainquans  Sc  les  mieux  dé¬ 
montrés. 

PLANCHE  XX. 

F igure  de femme ,  vue  par-devant ,  du  dejfein  de  M.  Cochin . 

PLANCHE  XXI. 

Figure  de  femme  vûe  par  le  dos. 

5  On  defline  les  femmes  fuivant  les  mêmes  principes 
d’enl'emble  Sc  d’effet  prescrits  pour  les  hommes,  mais 
les  proportions  font  différentes  en  ce  que  la  femme  a 
la  tête  plus  petite  Sc  le  cou  plus  long,  les  épaules  Sc  la 
poitrine  plus  étroites ,  mais  les  hanches  plus  larges  :  le 
haut  du  bras  plus  gros  Sc  la  main  plus  étroite  :  les  par¬ 
ties  des  mamelles  Sc  du  bas-ventre  plus  bafl'es ,  ce  qui 
fait  que  la  diftance  des  mamelles  au  nombril  eft  plus 
petite  de  la  moitié  d’un  nez;  la  cuirte  plus  large,  mais 
moins  longue  d’environ  le  tiers  d’un  nez  ;  les  jambes 
plus  greffes ,  Sc  les  piés  plus  étroits.  Enfin  les  contours 
font  plus  coulans,  Sc  les  formes  plus  grandes,  parce 
qu’étant  plus  graffes  Sc  plus  charnues  que  les  hommes, 
les  mufcles  ne  font  prefque  pas  fenfibles  fous  la  peau. 

PLANCHE  XXII. 

Fig.  i.  Groupe  d’enfans  de  côté  Sc  de  face,  vus  par  le 
dos,  d’après  M.  Boucher. 

2.  Autre  enfant  groupé  avec  divers  objets. 

On  ne  peut  point  fixer  de  proportions  juftes  pour 
les  enfans;  le  rapport  de  la  tête  à  toute  la  hauteur  du 
corps,  varie  fuivant  leur  âge,jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
atteint  l’âge  viril.  Un  enfant  nouvellement  né  n’a  tout 
au  plus  que  quatre  têtes  de  hauteur,  depuis  le  fommet 
jufqu’àja  plante  des  piés;  un  de  quatre  ou  cinq  ans,  a 
cinq  têtes  de  hauteur;  Sc  cette  progreflion  augmente 
toujours  julqu  a  fa  formation  la  plus  parfaite ,  qui  eft 
huit  têtes  de  hauteur ,  comme  nous  avons  dit  à  la  Plan¬ 
che  XIV. 

Les  contours  des  enfans  font  très  -  coulans ,  Sc  les 
formes  très-indécifes.  Voye[  la  Planche  XXXV. fig.  3. 

PLANCHE  XXIII, 

Têtes  caraclerifant  les  âges. 

Fig.  1.  Tête  de  jeune  homme ,  repréfentant  l’adolefcen- 
ce ,  du  deffein  de  M.  Boucher. 

2.  Tête  de  jeune  fille ,  repréfente  l’adolefcence ,  par  le 

même. 

3.  Tête  de  vieillard,  du  deffein  de  Jouvenet. 

4.  Tête  de  vieille,  du  deffein  de  Bloemaert. 

On  ne  doit  pas  prendre  indifféremment  tous  les  fu- 
jets  qui  fe  préfentent  pour  fervir  de  modèle;  les  traits 
de  la  jeuneffe  font  quelquefois  léduifans ,  fans  être  ré¬ 
guliers  ;  mais  plus  on  fera  touché  des  beautés  de  l’an¬ 
tique,  plus  on  fera  habile  à  juger  folidement  des  for¬ 
mes  Sc  des  proportions  les  plus  convenables. 

La  vieilleffe  a  aufli  fes  difficultés  Sc  fon  caraélere. 
Les  traits  abattus,  les  rides,  les  yeux  plus  enfoncés  font 
les  lignes  qui  peuvent  cara&érifer  l’âge  ,  mais  il  faut 
aufli  que  la  nobleffe  des  traits  ôcles  grandes  formes  s’y 
trouvent  réunies. 

D’ailleurs  cette  étude  tient  beaucoup  à  celle  de  l’ex- 
preflion,  c’eft-à-dire  que  toutes  les  têtes  de  vieillards 
ne  font  pas  propres  à  remplir  l’objet  du  deflinateur  : 
un  artifte  doit  ici  confulter  autant  fa  raifon,  que  les 
réglés  de  l’art  ;  afin  que  les  traits  de  l’homme  qu'il 
prendra  pour  modèle,  répondent  à  ceux  de  l’efpece 
d’homme  qu’il  veut  repréfenter.  Il  en  eft  de  même  de 
la  jeunefle. 

PLANCHE  XXIV. 

Des  paffions. 

Les  figures  Sc  leur  explication  font  d’après  le  Brun, 


DES 

pîg.  j.  Admiration  Jimple.  Cette  paflion  ne  caufant  que 
peu  d’agitation  ,  n’altere  que  très-peu  les  parties 
du  vifage  ;  cependant  le  fourcil  s’élève ,  l’œil  s’ou¬ 
vre  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire.  La  prunelle  pla¬ 
cée  également  entre  les  paupières,  paroît  fixée 
vers  l’objet,  la  bouche  s’entre-ouvre  6c  ne  forme 
pas  de  changement  marqué  dans  les  joues. 

Admiration  avec  étonnement.  Les  mouvemens  qui 
accompagnent  cette  paffion,  ne  font  prefque  dif- 
férens  de  ceux  de  l’admiration  {impie ,  qu’en  ce 
qu’ils  font  plus  vifs  6c  plus  marqués ,  les  four- 
cils  plus  élevés ,  les  yeux  plus  ouverts ,  la  pru¬ 
nelle  plus  éloignée  de  la  paupière  inférieure  6c 
plus  fixe ,  la  bouche  plus  ouverte ,  6c  toutes  les 
parties  dans  une  tenfion  beaucoup  plus  fenfible. 

3.  La  vénération.  De  l’admiration  naît  l’eftime,  & 
celle-ci  produit  la  vénération  ,  qui  lorfqu’elle  a 
pour  objet  quelque  chofe  de  divin  &  de  caché  aux 
fens,  fait  incliner  le  vifage,  abbaiffer  les  fourcils, 
les  yeux  font  prefque  fermés  ôc  fixes ,  la  bouche 
fermée  :  ces  mouvemens  font  doux  6c  ne  produi- 
fent  que  peu  de  changement  dans  les  autres  par- 
ties. 

4.  Le  ravijjement.  Quoique  le  raviflement  ait  le  me¬ 

me  objet  que  la  vénération,  confideré  différem¬ 
ment,  les  mouvemens  n’en  font  point  les  mê¬ 
mes;  la  tête  fe  panche  du  côté  gauche,  les  four- 
cils  &  la  prunelle  s’élèvent  direélement ,  la  bou¬ 
che  s’entre-ouvre,  &  les  deux  côtés  font  auffi  un 
peu  élevés.  Le  relie  des  parties  demeure  dans  l'on 
état  naturel. 

PLANCHE  XXV. 


SEIN.  Il 

tre  pleine  de  feu  auffi-bien  que  le  blanc  de  l’œil 
&  les  paupières ,  les  narines  pâles ,  ouvertes ,  plus 
marquées  qu’à  l’ordinaire  ,  retirées  en  arriéré  , 
ce  qui  fait  paroître  des  plis  aux  joues,  la  bouche 
fermée  enforte  que  l’on  voit  que  les  dents  font 
ferrées ,  les  coins  de  la  bouche  retirés  &  fort  ab- 
bailfés ,  les  mufcles  des  mâchoires  paroîtront  en¬ 
foncés  ,  la  couleur  du  vifage  partie  enflammée  , 
partie  jaunâtre,  les  lèvres  pâles  ou  livides, 
a.  La  colere.  Les  effets  de  la  colere  en  font  connoî- 
tre  la  nature.  Les  yeux  deviennent  rouges  6c  en¬ 
flammés  ,  la  prunelle  égarée  6c  étincelante ,  les 
fourcils  tantôt  abbattus ,  tantôt  élevés  également , 
le  front  très-ridé,  des  plis  entre  les  yeux,  les  na¬ 
rines  ouvertes  6c  élargies  ,  les  lèvres  fe  preffant 
l'une  contre  l’autre  ,  l’inférieure  furmontant  la 
fupérieure ,  laiffe  les  coins  de  la  bouche  un  peu 
ouverts  ,  formant  un  ris  cruel  &  dédaigneux. 

3  .Le  de/ir.  Cette  paffion  rend  les  fourcils  preflés  8c 
avancés  fur  les  yeux  qui  font  plus  ouverts  qu’à 
l’ordinaire ,  la  prunelle  enflammée  fe  place  au  mi¬ 
lieu  de  l’œil  ;  les  narines  s’élèvent  &  fe  ferrent  du 
côté  des  yeux,  la  bouche  s’entre-ouvre,  6c  les 
efprits  qui  font  en  mouvement  donnent  une  cou¬ 
leur  vive  6c  ardente. 

4.  Douleur  aigue.  La  douleur  aigue  fait  approcher  les 
fourcils  l’un  de  l’autre ,  6c  élever  vers  le  milieu , 
la  prunelle  fe  cache  fous  le  fourcil ,  les  narines 
s’élèvent  6c  marquent  un  pli  aux  joues ,  la  bou¬ 
che  s’entre-ouvre  6c  fe  retire  ;  toutes  les  parties 
du  vifage  font  agitées  à  mefure  de  la  violence  de 
la  douleur. 

PLANCHE  XXVII. 


Fig.  J.  Le  ris.  De  la  joie  mêlée  de  furprife  naît  le  ris , 
qui  fait  élever  les  fourcils  vers  le  milieu  de  l’œil 
6c  baiffer  du  côté  du  nez  ;  les  yeux  prefque  fer¬ 
més  paroiflent  quelquefois  mouillés ,  ou  jetter 
des  larmes  qui  ne  changent  rien  au  vifage  ;  la 
bouche  entre-ouverte ,  laiffe  voir  les  dents  ;  les 
extrémités  de  la  bouche  retirées  en  arriéré  ,  font 
faire  un  plis  aux  joues  qui  paroiflent  enflées,  6c 
furmonter  les  yeux  ;  les  narines  font  ouvertes , 
6c  tout  le  vifage  de  couleur  rouge. 

1.  Le  pleurer.  Les  changemens  que  caufe  le  pleurer 
font  très-marqués  ;  le  fourcil  s’abbaifle  fur  le  mi¬ 
lieu  du  front;  les  yeux  prefque  fermés,  mouil¬ 
lés  6c  abbaifles  du  côté  des  joues  ;  les  narines  en¬ 
flées  ,  les  mufcles  6c  veines  du  front  font  appa- 
rens ,  la  bouche  fermée  ,  les  côtés  abbaifles  fai— 
faut  des  plis  aux  joues ,  la  lèvre  inférieure  ren- 
verfée  preffera  celle  de  devant ,  tout  le  vifage 
ridé  6c  froncé ,  fa  couleur  rouge ,  fur-tout  à  l’en¬ 
droit  des  fourcils ,  des  yeux ,  du  nez  6c  des  joues. 

3.  La  compajjîon.  L’attention  vive  aux  malheurs  d’au¬ 

trui  ,  qu’on  nomme  compajjîon ,  fait  abbaiffer  les 
fourcils  vers  le  milieu  du  front ,  la  prunelle  eft 
fixe  du  côté  de  l’objet,  les  narines  un  peu  élevees 
du  côté  du  nez  ,  font  plifler  les  joues;  la  bouche 
ouverte,  la  lèvre  fupérieure  élevée  6c  avancée, 
tous  les  mufcles  6c  toutes  les  parties  du  vifage 
abbaiflees  6c  tournées  du  côté  de  l’objet  qui  caule 
cette  paflion.  .  .  . 

4.  Trijlejfe.  L’abbattement  que  la  trifteffe  produit  fait 

élever  les  fourcils  vers  le  milieu  du  front  plus  que 
du  côté  des  joues  ,  la  prunelle  eft  trouble ,  le 
blanc  de  l’œil  jaune ,  les  paupières  abbattues  6c 
un  peu  enflées,  le  tour  des  yeux  livide,  les  na¬ 
rines  tirant  en  bas,  la  bouche  entre -ouverte  6c 
les  coins  abbaifles ,  la  tête  nonchalamment  pan- 
chée  fur  une  des  épaules  ;  la  couleur  du  viiage 
plombée ,  les  lèvres  pâles  6c  fans  couleur. 

PLANCHE  XXVI. 

Fig,  1.  La  haine  ou  jaloufîe.  Cette  paflion  rend  le  front 
ridé ,  les  fourcils  abbattus  6c  froncés  ,  l’œil  étin¬ 
celant  ,  la  prunelle  à  demi  cachée  fous  les  four¬ 
cils  tournés  du  côté  de  l’objet ,  elle  doit  paroi- 


Draperie. 

Draperie  jettée  fur  le  mannequin. 

PLANCHE  XXVIII. 

Draperie. 

pi  g,  j.  Figure  antique  repréfentant  un  Romain  avec 
la  toge.  . 

2.  Figure  antique  repréfentant  une  Romaine  habillée* 

c’eft  paujlina  Junior. 

3.  Figure  drapée  de  la  Hire. 

PLANCHE  XXIX. 


Fin,  1.  Figure  antique  repréfentant  la  Santé. 
z.  Figure  antique  repréfentant  Cerès. 

3.  6c  4.  Têtes  drapées  du  Pouflin. 

PLANCHE  XXX. 

Penfée  ou  croquis  d'après  un  dejjcin  à  la  plume  du 
Parmefan. 

Cette  forte  de  deffein  eft,  comme  on  le  voit ,  fort 
incorrect  6c  fufceptible  de  taux  traits  ;  mais  on  n  en 
doit  juger  que  par  rapport  à  l’ordonnance  du  tout  en- 
femble ,  6c  le  bel  effet  qui  en  peut  réfulter  :  d’ailleurs 
l’artifte  ne  fait  un  croquis  que  pour  lui ,  6c  comme 
un  plan  auquel  il  apportera  autant  de  changemens  qu  il 
croira  néceffaire  pour  remplir  fon  idée  dans  tous  les 
détails  lors  de  l’exécution.  On  reconnoit  toujours  dans 
un  croquis  la  main  d’un  grand  maître,  par  intention 
fine  6c  l’efprit  qu’il  fqait  donner  à  les  figures ,  aux  tours 
de  têtes  6c  à  tous  les  mouvemens.  On  pourroit  s  e- 
tendre  davantage  fur  cette  partie  par  rapport  a  la  com- 
pofition ,  mais  ce  feroit  fortir  de  notre  objet,  6c  nous 
nous  contentons  de  donner  un  exemple. 

PLANCHE  XXXI. 

Etude  ou  croquis  du  haut  d'une  figure  d'après  nature , 
par  le  Carrache. 

Nous  ne  donnons  cet  exemple  que  relativement  À 


**  DES 

h  définition  du  mot  :  un  maître  en  faifant  une  étude 
d’après  nature,  n’a  quelquefois  en  vûe  que  de  prendre 
\e  mouvement  ou  le  tour  d’une  figure,  fe  propofant  de 
faire  fur  un  autre  modèle  les  études  finies  des  autres 
parties ,  comme  têtes  ,  mains,  &c.  Dans  cet  exemple- 
ci  on  voit  que  l’auteur  n’a  voulu  faifir  que  le  mouve¬ 
ment  ,  par  le  peu  de  foin  qu’il  a  apporté  aux  détails. 

PLANCHE  XXXII. 

Payfage  d'après  un  deJJ'ein  à  la  plume ,  du  Titien. 


E  I  N. 

F:g.  i.  L’Apollon  ,  vû  par-devant, 

2.  Le  même  ,  vû  de  côté. 

3.  Un  enfant  d’après  l’antique. 

4.  L'un  des  enfans  de  Laocoon. 

La  tête  fe  divil'e  en  quatre  parties  ou  nez ,  chaque 
partie  fe  divile  en  douze  minutes ,  &  chaque  minute 
fn  3>  T  011  à-  no,a  P°ur  cette  PI.  &  la  fuiv.  7  p.  9  m. 
2  fignificnt  l'ept  parties  neuf  minutes  &  demi  ;  &  par- 
conséquent  valent  une  tête  trois  parties  neuf  minutes 
OC  demi,  il  en  elt  de  meme  pour  la  i'uivante. 


Le  cas  que  1  on  fait  des  delTeins  en  ce  genre ,  de  ce 
maître ,  nous  a  déterminé  à  donner  cet  exemple,  mais 
1  e‘t  non  de  copier  les  delTeins  des  autres  maîtres  qui 
eut  excellé  dans  cette  partie. 

PLANCHE  XXXIU. 

Proportions  mefurées  fur  l'Hsrcuk  Furnifs. 

Cette  figure  a  de  hauteur  fept  têtes ,  trois  nez ,  fept 
parties,  en  fuppofant  que  la  figure  fût  droite,  &  éga- 
lement  poiée  lur  Tes  deux  pies;  elle  et!  de  la  main  de 
( jucon ,  fculpteur  grec. 

La  tête  contient  quatre  nez,  le  nez  fe  divife  en  douze 
parties,  &  la  partie  fe  divile  en  &  *_.  Ainfi  ;  T, 
1  10  P  Î'  lignifie  trois  têtes,  deux  nez,  dix  par- 

xSxvrfï^xxv&r  les  a  XXXI11’  XXX1V> 

F'g.  1.  L’Hercule,  vû  par-devant. 

Le  même ,  vû  par  le  dos. 

3 .  Le  même ,  vû  de  côté. 

4.  Le  bras. 

5-  La  face. 

6.  ôc  7.  Les  rotules. 


PLANCHE  XXXVI. 


Proportions  du  Laocoon. 


V.CUC  I 


Mgure  a  ae  nauteur ,  7  tetes ,  2  nez ,  3  parties; 
elle  elt  d  un  feul  bloc  de  marbre  ,  &  falte  de  concert 
par  trois  des  plus  célébrés  iculpteurs  de  l’antiquité. 
F  g.  1.  Laocoon  vû  de  face. 


2.  Un  de  fes  enfans  vû  de  face. 

3.  Le  même  vû  de  côté. 


PLANCHE  XXXVII. 

Proportions  du  Gladiateur . 

F  g.  1.  Le  Gladiateur  vû  de  face. 

2.  Le  même  vû  de  côté. 

3.  Les  jambes  vûes  de  face. 

4.  La  jambe  gauche  vûe  de  côté. 

5*  La  jambe  droite  vûe  de  côté. 

6.  La  tête. 


PLANCHE  XXXVIII. 


PLANCHE  XXXIV. 


Proportions  de  la  Venus  de  Mèdicis , 


P roportions  de  la  Jlatuc  d.' Antinous* 

Cette  figure  a  de  hauteur  fept  têtes ,  deux  nez  ,  en 
luppoiant  qu  elle  fût  droite. 

Fig.  1.  L’Antinoiis ,  vû  par-devant. 

2.  Le  même,vû  par  derrière. 

3-  Le  pié  droit,  vû  de  face. 

4.  L’autre  pié,  vû  de  face. 

5-  &  6.  La  même  figure  vûe  des  deux  côtés 
7-  La  tête. 

8.  Le  nez ,  la  bouche. 

9-  10.  &  h.  Les  piés,vûs  de  différens  côtés. 

PLANCHE  XXXV. 

Proportion  de  l'Apollon  Pythien . 

Ç®tte  fig,'re  a  de  hauteur  fept  têtes,  trois  nez ,  fix 
parties ,  en  iuppoiant  qu’elle  fût  droite. 


■O'"  '-  “  ‘"UUUU  /  j  liez. 

F. g.  1.  La  Venus  vûe  de  face. 

2.  La  même  vûe  par  le  dos. 

3.  La  tête. 

4.  L’épaule  &  le  bras  vûs  de  côté. 

5.  Le  bras  gauche. 

6,7.  La  même  figure  vûe  des  deux  côtés. 

o,  9,  10  &  11.  Les  pies  vus  de  différens  côtés. 

Les  figures  de  ces  lix  dernières  Planches  ont  été  m» 
lurees  lur  les  originaux  en  marbre. 

Un  des  principaux  carafteres  des  hommes  fupé- 
rieurs  dans  leurs  genres ,  c’eft  d’être  communicatifs  de 
leurs  lumières,  &  d’aimer  à  fecourir  de  leurs  coufeils 
ceux  en  qui  ils  remarquent  des  vûes  utiles.  Voilà  ce  qui 
nous  a  mérité  de  M.  Cochin  des  fecours  qui  auraient 
rendu  cette  partie  beaucoup  plus  intéreffante  encore  & 
plus  parfaite,  h  la  nature  de  notre  ouvrage  nous  eût 
permis  d  exécuter  tout  ce  qu’il  auroit  pu  exiger  d’après 
•1  grande  connoilîance  qu’il  a  de  l’art  que  nous  trai¬ 
tons  ici. 


JLcofc 


de  Dejseuv- 


mmmr 


. 


Fl  .JT 


Ficj  -  j  . 


n. 


Dessein  ,  hub  'U  nie  ns 


SJ::// 


(jfouxKet  del 


Dessein:  Chambre  0 brame/ 


-Be/rard  l'ecit 


« 


Dessein 


lilll 

mm 

sinil 


il» 


Di  1 ssei/l  ,  'Mes 


PI  XIII. 


Dawmri, 

Jambes  et  Pieds  . 


Dessein 

Fùjure  AcaSmujut’ 


Dessein, 

'e/nuji. 


lia  tire  Academiaue 


Fraifc/uird  llcl  . 


Dessein . 

Fu’iur  slcdJi’niLijuf  . 


{  \ 


Des^'cav, 

J?tæprefiion/  des  Jtylio/is . 


MMP 


PL .  xXT'm 


Dessein  , 

~Fuj  ures  Dmpees 


Fiq  .  2 


JliVhwS  Fecii 


PL  xxxm 


Proportions  de  l  'Hercule  Farnose . 


PI .  xxxi r 


J’rovorlionj  de  la  Stable  c  iL  1/üiswiL r 


. 


mMK 


tL  .  jcxxr/jt 


Proportions  i/o  L 'cl  Ténus  de  jTTedias 


-'A 


